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Sources des textes 


" Les carences et incoherences du Rapport Leuchter " est une publication de 
l'Association "Les Fils et Filles des Deportes Juifs de France" 32, rue La Boetie, 

75008 Paris. 

" Les Historiens et le genocide " par Fran£ois Bedarida; " Une Histoire scientifique 
d' Auschwitz " par Philippe Burin et " Pour en finir avec les negateurs " par Jean-Claude 
Pressac sont extraits de L'Histoire, n° 156, juin 1992. 

Tous ces textes immortels, qui feront se boyauter quelques generations d'etudiants qui 
auront a plancher sur les grandes mythologies du XXe siecle ont ete scannes et mis 
sur site par les illettres de COL (Communaute On Line). Ces trois articles qui 
venaient cautionner Pressac en 1992 expriment le soulagement que procurait a leurs 
auteurs la sortie du livre de Pressac, qu'il resume dans ce numero de L'Histoire et qui 
s'intitulait prudemment Les Crematoires d Auschwitz (et non les "Chambres a gaz"), 
aux editions du CNRS, sous la patronage de Bedarida. Ce livre, qui confine parfois a 
la fumisterie, a ete bombarde et detruit par les revisionnistes. Vous trouverez toutes 
les references dans notre "Tiroir du malheureux Pressac". Tous ceux qui se sont servis 
du livre de Pressac comme d'un parapluie preferent aujourd'hui oublier de le 
mentionner. C'est la Memoire qui flanche... 

" Entretien avec Jean-Claude Pressac " a "ete realise par Valerie Igounet, a La Ville-du- 
Bois, le jeudi 15 juin 1995" et publie dans le livre Histoire du negationnisme en 
France, Paris, Le Seuil, 2000 

" Une Critique sur le fond " a ete publie par L Autre Histoire, revue d'histoire publiee 
par l'ABRH, n° 6, date du 16 octobre 1996, p. 9-14 (adresse: SFPLA, BP 3, 35134 
Coesmes. Directeur: Trystan Mordrel). Nous sommes en mesure de dire que l'auteur 
de ces pages, publiee dans une revue qui ne se sentira pas insultee si on la qualifie 
d'extreme-droite, se reconnait a mille pas par son style pesant et ses petites manies: 
c'est le pharmacien de la Ville-du-Bois, qui s'est defile lors du dernier proces 
Faurisson, qui a eu lieu le 25 septembre 1997 a Paris, ou il etait convoque comme 
temoin. C'est Jean-Claude Pressac dont le faux-nez est ridicule. Mais il peut ecrire: "... 
ignorance crasse du sujet par la presse... et aussi par les universitaires, ce qui est 
constemant". Il dit aussi, plus loin: "Aucune recherche historique fondamentale n'a ete 
engagee depuis des annees, sauf en de rares exceptions". Et dans sa conclusion: "...le 
refus des universitaires de prendre en compte les travaux dits "revisionnistes" et d'y 
repondre [...] induit en erreur le grand public qui a l'impression que les historiens 
officiels n'ont pas d'arguments a opposer a ceux des revisionnistes". Il n'ose pas leur 
dire en face parce que, au fond de lui-meme, il les craint et les respecte. Encore une 
marque de sa betise.Apres tout, les gens sont mediants, on peut comprendre qu'il ne 
signe pas. Ce texte a entraine une " Reponse de Roger Garaudv " dans le meme numero 
(reproduit sur notre site a la page "Pressac"). 
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Les carences et incoherences du « Rapport Leuchter » 


Presente pour l'essentiel dans le 5e numero des Annales d'histoire revisionniste (ete- 
automne 1988), le « rapport Leuchter » est cense demontrer que les chambres a gaz 
homicides d'Auschwitz-Birkenau et de Majdanek n'ont jamais pu fonctionner ainsi. 

Date du 5 avril 1988, ce rapport fut produit au Tribunal de Toronto (Canada) les 20 et 
21 suivants, durant le proces en appel d'Ernst Zundel, accuse par une association juive 
d'avoir diffuse une brochure revisionniste quelque peu vieillotte (Did Six Million 
Really Die ?). 

Faute de question par l'accusation sur la legalite du rapport et faute d'historiens verses 
dans le domaine complexe des chambres a gaz pour l'infirmer, son contenu expose par 
Leuchter sembla si « frappant » que Zundel et son etat-major de negateurs, dont le 
principal etait Robert Faurisson, crierent a la victoire. Le rapport entraina la 
conversion de l'historien anglais David Irving aux theses nihilistes, mais n'empecha 
pas la condamnation de Zundel a neuf mois de prison ferme. 

Le rapport avait ete provoque par Faurisson. La comparaison entre les chambres a gaz 
d'execution americaines et celles homicides allemandes en Pologne est une des pieces 
maitresses de son argumentation. Dans sa pensee, la sophistication extreme des 
premieres invaliderait l'existence des secondes, jugees trop primitives pour 
fonctionner sans danger pour les utilisateurs. 

Trouver un specialiste americain des chambres a gaz d'execution etait chanceux pour 
Faurisson. Lui faire partager ses vues, inespere mais assez logique. Le convaincre 
d'aller en Pologne communiste etudier les chambres a gaz allemandes en fonction de 
son savoir sur celles americaines et de venir exposer devant le Tribunal de Toronto les 
resultats de son « expertise », semble incroyable mais evident quand on y met le prix. 
II faut reconnaitre a Faurisson le merite de cette demarche, financee par Zundel, qui 
aurait pu deboucher sur une « reussite » et conduisit a un fiasco. 

Qui est Fred A. Leuchter, Jr ? Un ingenieur [Chief Engineer] de Boston 
(Massachusetts), « specialiste de la conception et de la fabrication d'instruments 
d'execution capitale... par voie de gaz cyanhydrique », selon les propres termes de son 
rapport. Un des concepteurs et constructeurs des chambres a gaz d'execution aux 
Etats-Unis. Son interet professionnel est de rendre les chambres a gaz d'execution 
efficaces (mort rapide du condamne) et sures (ecarter tout risque pour les utilisateurs). 
Plus une telle installation sera sophistiquee, plus elle rapportera d'argent a Leuchter. 

Si les penitenciers americains avaient opte pour la technique des chambres a gaz 
homicides allemandes, Leuchter serait depuis longtemps au chomage. 

Pour Faurisson, sa these exige que la conception et le processus d'utilisation des 
chambres a gaz d'execution pour une personne soient extremement complexes afin, 
par comparaison, d'etablir que celles allemandes, sommaires, n'ont jamais pu en tuer 
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un millier a la fois. Pour Leuchter, perfectionner cet instrument de mise a mort 
represente son gagne-pain. Leurs Interets, concordants, favoriserent une association 
que Leuchter fit payer au prix fort 

Qu'on en juge. Si Leuchter accepta cette « perilleuse » mission derriere le « rideau de 
fer », ce ne fut pas pour defendre genereusement la « viriti » deletere de Faurisson, 
mais motive par les honoraires ilevis qu'il demanda a Ziindel et que ce dernier lui 
versa. Ainsi Leuchter, accompagne de sa femme faisant fonction de secretaire, de son 
dessinateur industriel, d'un cameraman (ami de Ziindel) et d'un interprete polyglotte, 
se rendit en Pologne du 25 fivrier au 3 mars 1988. L'expedition couta a Ziindel une 
veritable fortune. A Auschwitz-Birkenau et a Majdanek, Leuchter, suivant son 
rapport, inspecta les installations qu'il devait expertiser, y proceda a des relevis et y 
preleva des echantillons a fin d'analyse. II rapporte qu'« une bonne partie de la 
documentation a iti achetee et examinee sur place en Pologne, y compris des copies 
des plans originaux des Kremas I, II, III, IV et V » en precisant que ces materiaux 
historiques lui ont ete fournis « par les fonctionnaires des musies qui se trouvent sur 
place » de meme que le furent « des copies des plans des Kremas I, II, III, IV et V 
obtenues au musie d' Auschwitz ». 

La « mission » se devait de prelever, dans les deux camps, des fragments de briques et 
de ciment dans les chambres a gaz, dont 1' emplacement itait facile a determiner grace 
aux indications des guides des musees et aux plans fournis par leurs archives. A 
Majdanek, aucun prelevement ne fut realise. A Auschwitz-Birkenau, trente-deux le 
furent. En voici le detail et la localisation suivant la numerotation qui leur fut 
attribuee : [au K.G.L. Birkenau :] 

- Crimatoire II (dans les mines de sa Leichenkeller [L-Keller] 1/cave a 
cadavres 1 ) : sept (n° 1 a 7) 

- Crematoire III (dans les mines de sa L-Keller 1) : quatre (n° 8 a 1 1) 

- Zentral Sauna [installation de disinfection] : un de garniture (n° 12) 

[arrachee d'un battant de porte d'une des quatre chambres de disinfection a 
fair chaud Topf, ce battant gisant a meme le soi dans la partie midiane [III] du 
batiment, au nord (coti « sale »/Unreine Seite )] 

- Crimatoire IV (sur l'ensemble des murets reconstruits de la batisse) : huit 
(n° 13 a 20) 

- Crimatoire V (sur les murs reconstruits de sa partie ouest) : quatre (n° 21a 
24). 

[au Stammlager Auschwitz :] 

- Crimatoire 1 (dans sa Leichenhalle /morgue) : sept (n° 25 a 31) 

[au K.L.G. Birkenau :] 

- Installation d'ipouillage BW 5a du secteur B.la : un (n° 32) [dans l'ancienne 
chambre a gaz d'ipouillage au Zyklon-B de l'aile ouest du batiment]. 

Les fragments recueillis (sauf pour le n° 12) consistaient en morceaux de briques 
auxquelles adhirait parfois du ciment. Chaque prilevement effectui itait filmi et son 
produit placi dans un petit sac plastique noir, scelli ensuite de maniere itanche. Des 
que l'iquipe fut rentrie aux Etats-Unis, les prilevements furent remis a un laboratoire 
d' Ashland (Massachusetts) afin de diterminer sur chaque ichantillon le taux risiduel 
de cyanures (sauf pour le 12 dont Leuchter demandait la composition [feutre] et sur 
lequel fut pourtant pratiqui un dosage de cyanures). Apres ipuisement aqueux des 
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echantillons, les dosages etaient pratiques sur les solutions obtenues. Le laboratoire 
rendit les resultats le 15 mars. 

En definitive, le rapport de Leuchter donne l'impression que son voyage s'etait bien 
deroule et que la cooperation des employes des musees d'Auschwitz-Birkenau et de 
Majdanek avait ete parfaite. Les resultats des dosages de cyanures sur les echantillons 
appuyerent les conclusions de l'ingenieur Leuchter qui declara sereinement a la barre 
du Tribunal de Toronto que les installations presentees comme homicides dans les 
deux camps de concentration precites n'avaient jamais ete utilisees en tant que telles et 
qu'en raison de leur conception et de leur realisation, elles n'avaient pas pu servir de 
chambres a gaz homicides. 

L'exploitation du rapport Leuchter par les negateurs ne tarda pas. Lin avril, Laurisson, 
dans un article publie par Rivarol claironnait son triomphe qu'il croyait definitif. En 
juin, un de ses suppots, Alain Guionnet, redacteur de tracts signes « l'Aigle noir », 
reclamait avec violence « aux assassins de l'histoire... de rendre des comptes ». 
L'aspect scientifique du rapport Leuchter peut induire de serieux doutes sur l'agent 
toxique utilise par les SS dans leurs chambres a gaz homicides. Une personne troublee 
par ces resultats, avan£a en juillet que l'acide cyanhydrique n'avait jamais ete 
employe, mais qu'un autre gaz, le Sarin (un anticholinesterasique) avait servi pour tuer 
les juifs. Si ce reflexe explicatif de defense primaire peut paraitre valable, il est, sans 
discussion, historiquement errone. 

Quel point decisif du rapport permet aux negateurs de penser qu'ils ont « gcigne » ? La 
confrontation entre la quantite de cyanures residuels dans la chambre a gaz 
d'epouillage du BW 5a de Birkenau (echantillon n° 32) donnant 1050 mg/kg 
[milligrammes de cyanure par kilogramme de brique] et celles variant de 0 a 7,9 
mg/kg fournies par des prelevements dans l'ensemble des chambres a gaz homicides 
d'Auschwitz-Birkenau. Resultat declenchant l'interrogation suivante : comment croire 
que des locaux, etant dits avoir servi quotidiennement a l'intoxication de milliers de 
victimes par l'acide cyanhydrique pendant un ou deux ans, ne recelent que des traces 
infimes de cyanures alors que d'autres locaux, utilises pour l'epouillage durant le 
meme temps et avec le meme gaz, presentent des restes d'une intensite cent cinquante 
fois a mille fois superieure ? 

Telles furent les circonstances du rapport Leuchter. Les conclusions negatives que 
l'ingenieur formula semblent avoir ete developpees en dehors du contexte chimique. 
Pourtant, c'est sur celui-ci que s'appuient les negateurs pour formuler devant l'opinion 
la precedente interrogation qu'ils considerent comme « definitive ». L'evidente 
reponse (pour eux) est que jamais un seul juif n'a pu etre tue dans les locaux 
incrimines. 

Ce qui vient d'etre retrace reflete la version des negateurs qui, aussi « respectable » 
qu'ils veulent la presenter, est viciee par une evidence : lie financierement a Ziindel, il 
etait difficile a Leuchter, revenant de Pologne, d'affirmer froidement a son client que 
les chambres a gaz homicides avaient bel et bien fonctionne. 

La malhonnetete intellectuelle de Laurisson et sa carence historique sont manifestes 
dans ses « Ecrits ». Il etait previsible que le rapport de Leuchter, manipule par 
Laurisson, souffrirait de ces tares. Cette regie se verifia une fois de plus dans ce 
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travail, dont le niveau lamentable ne differe en rien de celui habituel des publications 
nihilistes. Base sur de fausses connaissances, induisant de faux raisonnements, 
conduisant a de fausses interpretations, le rapport Leuchter est irrecevable, parce que 
realise dans des conditions illegales, en meconnaissant les donnees historiques les 
plus simples et saborde par de grossieres erreurs de calcul et de metrage. 

L'article de Faurisson dans Rivarol devoila en France l'existence de l'ingenieur 
Leuchter, de son rapport « technique » et du « surprenant » resultat quantitatif obtenu 
(non chiffre alors). Ce fut loin d'etre une surprise pour l'auteur du present article, n'y 
voyant que 1' exploitation du phenomene des « murs bleus » qu'il connaissait depuis 
longtemps. Les installations d'epouillage et celles homicides ou fut utilise du gaz 
cyanhydrique [se degageant a 27-C du support poreux et inerte contenu dans les boites 
d'un produit destructeur de vermine, commercialise sous le nom de Zyklon-B par la 
Degesch de Frankfurt am Main] etaient de conceptions strictement similaires : un 
local clos de cubage variable avec une ou deux portes etanches ou rendues etanches 
provisoirement et equipe d’un ou deux ventilateurs pour l’aeration (pouvant s’effectuer 
parfois naturellement). Leurs procedures d'emploi etaient radicalement differentes. 

Les poux sont moins sensibles a la toxicite de l'acide cyanhydrique (HCN) que ne l'est 
l'homme. Une concentration de gaz cyanhydrique de 0,3 g [ramme]/m3 (dose letale) 
est immediatement mortelle pour l'homme alors que, pour detruire les poux, une 
concentration de 5 g/m3 appliquee pendant au moins deux heures est necessaire. Si on 
maintient cette concentration (5 g/m3) six heures, tous les insectes sont aneantis 
(donnee de la Degesch], A Birkenau, la dose versee dans les chambres a gaz 
homicides etait 40 fois letale (12 g/m3), ce qui tuait infailliblement un millier de 
personnes en moins de 5 minutes. Apres, l'aeration etait provoquee ou la ventilation 
actionnee. Puis venait l'incineration des cadavres durant 24 heures (dans les 
crematories II et III). Le temps de contact de l'HCN avec les murs des chambres a gaz 
homicides n'excedait pas une dizaine de minutes par jour a une temperature inferieure 
a 30-C. Dans les chambres d'epouillage des vetements une concentration [IV] 
minimale de 5 g/m3 etait utilisee durant plusieurs cycles quotidiens dont la duree 
variait en fonction du temps de contact choisi. Cette saturation cyanhydrique pendant 
1 2 a 1 8 heures par jour etait renforcee par la chaleur degagee de poeles (situes dans la 
chambre) fournissant une temperature de 30-C. Les murs etaient Impregnes d'HCN 
chaud au moins douze heures par jour ce qui allait entrainer in situ la formation d'un 
colorant, le bleu de Prusse ou ferro-cyanure potasso-ferrique de composition variable 
en fonction des conditions d'obtention. La coloration bleutee des murs a l'interieur et a 
l'exterieur n'etait pas visible a la liberation des deux camps, fin 1944 et debut 1945. 
Elle se manifesta au cours des annees suivantes, provoquee par divers facteurs 
physicochimiques dont l'etude n'a pas encore ete entreprise. L'apparition de murs 
bleus dans les chambres a gaz d'epouillage permet maintenant de les distinguer 
visuellement, de fa£on empirique mais avec une certitude absolue, de celles 
homicides ou ce phenomene est absent. Sans apport thermique. le trap bref contact de 
doses cyanhydriques, pourtant elevees, avec les murs des installations homicides n'a 
pu provoquer un developpement de la reaction qui soit appreciable, c'est-a-dire 
visible. 

Concernant les chambres a gaz d'epouillage au Zyklon-B, Faurisson et Leuchter 
cumulent les incoherences. Voici la premiere : Faurisson affirme que les chambres a 
gaz homicides etaient trop primitives pour etre utilisees sans danger par les SS en 
regard de celles hautement securisees d'execution americaines. Mais puisque les 
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installations d'epouillage et homicides au gaz furent realisees d'apres la meme 
conception et que seul le processus operatoire les differencie, on se demande 
comment, en bonne logique, il reussit a accepter celles d'epouillage alors qu'il nie 
farouchement toute realite a celles homicides. 

Quant a la seconde, le responsable est Leuchter. Faurisson assurait que, selon le 
« jugement » de l'ingenieur, les chambres a gaz de Majdanek ne pouvaient, elles aussi, 
avoir iti homicides. L'auteur, ayant visiti ce camp, savait que trois locaux, presentes 
comme chambres a gaz homicides au Zyklon-B, comportaient des murs bleus, d'une 
intensite particuliere. II pensait, nai'vement, que si Leuchter admettait comme chambre 
a gaz d'epouillage celle du BW Sa de Birkenau, II devait reconnaitre qu'au moins deux 
des trois locaux suspects de Majdanek etaient homicides, puisque les zones bleutees 
ne manquaient pas sur leurs murs. Contre l'evidence, Leuchter leur denia cette 
fonction... 

Les traces « infinitesimales » de cyanures retrouvees dans les anciennes chambres a 
gaz homicides des crematoires d'Auschwitz-Birkenau generent Faurisson, qui 
attendait un resultat totalement negatif conforme a sa « vision ». Pour tenter de les 
expliquer, II reprit la plus iculie de ses contreverites : les infimes traces provenaient 
de disinfections au Zyklon-B que subissaient parfois les « morgues » [terme 
designant sur les plans-projets des crematoires les salles souterraines ou en surface 
devant remplir ce role et qui furent transformees ulterieurement en chambres a gaz 
homicides. Faurisson ne retient que leur premier itat]. L'acide cyanhydrique est avant 
tout employe comme destructeur de vermine, tels les insectes nuisibles et les 
rongeurs. Classe insecticide et raticide, II ne possede aucune activite bactericide ou 
germicide declaree en faisant un antiseptique. On desinfecte un lieu, un local, des 
effets avec divers antiseptiques solides (chaux, chlorure de calcium), liquides (eau de 
javel, cresyl), gazeux (formaldehyde, anhydride sulfureux). On epouille les vetements 
avec un insecticide ou en le disinfectant sommairement dans des autoclaves par la 
vapeur seche. Mais on ne disinfecte pas une morgue avec un insecticide ou un 
raticide comme le gaz cyanhydrique, ainsi que le dit sottement Faurisson, ce qui 
reviendrait a placer un cautere sur une jambe de bois. Leuchter, de formation 
scientifique au contraire de Faurisson, usera pareillement de cette anerie dans son 
rapport. 

L'icart entre les taux de cyanures enregistris entre les installations d'ipouillage et 
celles homicides, les faibles quantitis de cyanures relevies dans ces demieres, avaient 
permis aux nigateurs de poser leur « terrible » interrogation. Mais, ces risultats sont 
en conformiti avec nos connaissances historiques actuelles. Si Faurisson avait voulu 
mieux se documenter, il l'aurait compris au lieu de divaguer en croyant voir « se 
dichirer le voile de la grande imposture ». En somme, en dipit des tentatives 
nihilistes, rien de neuf sur l'ancienne planete d' Auschwitz sinon le rappel vivace de la 
tuerie de plus d'un million de Juifs. ( NDLR : 1.352.980 au total , selon la remarquable 
etude du Professeur Wellers « Essai de determination du nombre de morts au camp d' 
Auschwitz parue dans Le Monde juif, revue du C.D.J.C., n° 112, 1983.) [Note de 
l'Aaargh : comme Wellers n'itait pas plus professeur que docteur, nous en conclurons 
que l'avis de la redaction sur la valeur de son itude est aussi fondi que ses 
renseignements sur son auteur. Rappelons que Krausnick, qui lui, itait historien et 
docteur, a diclari au tribunal de Francfort en 1964 qu'il n'y avait eu que plusieurs 
centaines de milliers, peut-etre un million cinq au maximum. On sait que le proces de 
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Francfort, qui etait le proces des gardiens d' Auschwitz, fait autorite pour tout ce qui 
concerne Auschwitz.] 

La publication en fran£ais de la partie « vive » du rapport dans les « Annales » ne fit 
que confirmer la meconnaissance historique de Leuchter (et de Faurisson) au sujet de 
ces deux camps. Sur celui de Majdanek, on peut constater qu'elle est totale [on peut 
voir l'etude en fin d'article]. Le chiffrage des taux de cyanures, s'il reservait des 
surprises, ne compensait en rien les enormites de principe formulees par le couple 
Leuchter-Faurisson. Le texte fran£ais du rapport contenait en sus des bizarreries. 

Mentionner un plan du crematoire V, jamais dessine par les SS est absurde. Les 
entreprises civiles allemandes qui edifierent conjointement les IV et V se servaient du 
plan du IV (plan Bauleitung n° 2036 du 1 1 janvier 1943) en l'inversant 
symetriquement pour le V. Se referer au plan du crematoire III etait vain dans le 
contexte du « travail de Leuchter axe sur une de ses « Morgues » situee au sous-sol, 
etant donne que la copie restante du III (plan Bauleitung n° 2136 du 22 fevrier 1943) 
n'en presente que le rez-de-chaussee accompagne des fa£ades sud et ouest. Leuchter 
raconte qu'il s'est procure ces plans sur place, au musee d' Auschwitz qui aurait ete 
bien incapable de lui remettre une photo du plan crematoire V. La ficelle etait un peu 
grosse. Le ton bonasse avec lequel il rapportait ses visites agrementees de 
« prelevements » aussi. L'auteur demanda aux responsables du musee une 
confirmation officielle de ses doutes. Ils s'avererent fondes [voir en annexe deux 
telegrammes : le premier fut adresse a Tadeusz Iwaszko, conservateur des Archives 
du musee, plus susceptible d'indiquer les plans demandes et remis ; le second de 
reponse est signe par Kazimierz Smolen, directeur du musee. Done toute la 
documentation historique de Leuchter provenait de Faurisson, ce qui etait plus 
qu'inquietant sur « l'impartialite », deja entierement hypothequee, de l'ingenieur. La 
bibliographie du rapport integral, citant les livres et les plans consultes, le demontre 
pre[V]cisement. Ainsi, Leuchter mentait sur ses sources documentaires car II n'avait 
pu acheter en Pologne que des brochures et ouvrages sommaires destines aux visiteurs 
des camps. De plus, il se garda soigneusement d'aller consulter le materiel historique 
disponible aux archives des musees. 

Les prelevements effectues par Leuchter etant illegaux, l'auteur n'evoquera leurs 
concentrations en cyanures que sous condition expresse qu'elles soient verifiees par 
une expertise chimique officielle. En les admettant sous reserve comme valables, 
certains resultats, pouvant paraitre inattendus a premiere vue, s'expliquent 
logiquement : 

- Crematoire II : les sept echantillons ne comportent pas de cyanures (taux limite 
dosable : 1 mg/kg). Pourtant, la chambre a gaz du II (dite L-Keller 1] fut la plus 
utilisee du camp. Elle fut dynamitee par les SS en janvier 1945. Ses mines sont de nos 
jours regulierement inondees par 30 cm d'eau en ete, niveau atteignant 1 ni a la fonte 
des neiges. L'absence de cyanures viendrait de leur solubilisation par les eaux de pluie 
et celles de la nappe phreatique. Les fouilles pratiquees sur le pourtour de ses murs en 
1960-70 peuvent etre un facteur negatif aggravant. Une autre expertise chimique 
serait envisageable, sans etre obligatoire. Car, fin 1945, une recherche toxicologique 
fut pratiquee par l'lnstitut d'expertises judiciaires de Cracovie sur six ouvertures [ou 
« grilles »] en zinc (ayant appartenu au conduit d'aeration superieur de la L-Keller 1) 
trouvees dans les ruines du crematoire II par la Commission regionale d'investigations 
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sur les crimes allemands en Pologne de Cracovie. Deux types de reactions furent 
effectues sur des raclures prelevees en surface des « grilles » afin d'y rechercher 
qualitativement des cyanures. La premiere reaction donna une coloration bleutee 
venant de l'obtention de bleu de Prusse, la seconde une coloration orange venant de 
l'obtention de thiocyanate, les deux indiquant la presence de composes de l'acide 
cyanhydrique. Les reactions mises en oeuvre sont specifiques des cyanures et peu 
sensibles, c'est-a-dire necessitant qu'une forte quantite de cyanures soit presente pour 
que la reaction se developpe. Trois de ces « grilles » sont toujours conservees dans les 
reserves du musee d'Auschwitz. 

Une analyse toxicologique complementaire est possible. 

- Crematoire III : sur quatre echantillons, deux sont negatifs et deux positifs (1,9 et 6,7 
mg/kg). Quoique sa L-Keller 1, pareillement dynamitee par les SS en janvier 45, sot 
en ruines, elle est nettement moins humide que celle du II. Si quelques centimetres 
d'eau stagnent en permanence sur son sol, le niveau d'eau a la fonte des neiges 
n'excede pas 5 a 10 cm. Les deux resultats positifs sont conformes a nos 
connaissances. Les deux negatifs seront expliques plus loin. 

- Crematoire IV : sur huit echantillons, cinq sont negatifs et trois positifs (1,4 deux 
fois et 2,3 mg/kg). Selon les documents et les dires allemands, le crematoire IV aurait 
a peine fonctionne, rapidement mis hors service de maniere irremediable. Les 
resultats devraient etre tous negatifs. Incendie lors de la revolte du Sonderkommando 
en octobre 44, le IV fut demantele ensuite. Les SS n'en laisserent qu'une base de beton 
nue, retrouvee ainsi a la liberation du camp. Apres la guerre, les responsables du 
musee firent reconstituer le cloisonnement interne du IV en le materialisant par des 
murets reconstruits selon le plan 2036 avec des briques pro venant des gravats du 
crematoire V. La presence de cyanures s'explique parce que Leuchter « opera » sur 
des briques appartenant non au crematoire IV mais au V dont les chambres a gaz 
homicides avaient ete amplement utilisees durant l'ete 44. Par ailleurs, Leuchter 
indique 1875 pieds 2 (174 m2) comme superficie des trois anciennes chambres a gaz 
du crematoire IV alors qu'elle s'etend sur 240 m2. L' auteur reviendra sur cette erreur. 

- Crematoire V : sur quatre echantillons, deux sont negatifs et deux positifs (1,7 et 4,4 
mg/kg). Ces resultats sont conformes a l'histoire du batiment. Le V fonctionna au 
ralenti des sa mise en service (avril 43) a l'ete 44. Lors de l'arrivee massive des juifs 
hongrois, son four a 8 creusets incinerateurs, deja defaillant devint Inutilisable. En 
remplacement, cinq petites fosses d'incineration a ciel ouvert furent creusees derriere 
le batiment afin d'y bruler les cadavres produits par ses chambres a gaz qui 

« tournaient » a plein rendement. Suite a l'incendie du IV en octobre et au 
demantelement des II et III en decembre 44, le V resta runique crematoire de 
Birkenau a fonctionner, et ce, de maniere « normale » (son four seul etant utilise) 
jusqu'a la mi-janvier 45. Une nuit, les SS le firent sauter. La Commission d'enquete 
sovietique n'en retrouva qu'un immense amas de gravats dont le deblaiement fut 
aussitot entrepris. Les gravats furent dejetes sur le pourtour du batiment afin d'en 
degager le soi betonne. Puis, une reconstruction complete du V fut projetee et 
engagee. Pour une raison inconnue, elle fut interrompue alors que la hauteur des murs 
atteignait environ un metre. Les diverses manipulations avaient melange les briques, 
ce qui ne permet plus d'obtenir des resultats precis mais que des approximations 
grossieres a partir des positions actuelles des briques. Leuchter double la surface des 
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trois puis quatre chambres a gaz homicides du V, lui donnant 5125 pieds 2 (476 m2) 
au lieu de 240 m2. 

- [au Zentral Sauna, le prelevement de feutrage sur un battant de porte d'une des 
quatre chambres de disinfection a fair chaud fut realise pour satisfaire f idee fixe de 
Faurisson voulant trouver des cyanures la ou il n'y en a pas et ne pas en trouver la ou 
il y en a] 

- Crematoire 1 : sur sept echantillons, un fut negatif et six positifs (1,1 ; 1,3 deux fois ; 
1,4, 1,9-3, 8 et 7,9 mg/ kg). Le crematoire 1 ayant surtout servi de banc d'essai aux 
gazages homicides et, de ce fait, sa morgue ayant ete peu utilisee en chambre a gaz, 
les taux de cyanures auraient du etre les plus faibles alors que on y releve le plus 
eleve. Les mines des crematoires II et III, les murs restaures des IV et V, sont exposes 
aux intemperies depuis plus de quarante ans. C'est presque un miracle que des 
composes cyanhydriques y soient encore dosables. Par contre le 1, malgre les 
transformations interieures subies, est reste dans son etat d'origine. Les parois de sa 
morgue/chambre a gaz ne furent jamais exposees au soleil, a la pluie, a la neige 
(facteurs contribuant a la diminution des cyanures) ainsi que l'etaient et le sont les 
autres crematoires. Telle est l'explication de ce taux exceptionnel. En effet, malgre 
maint temoignages oraux et ecrits l'affirmant, il n'etait pas possible de prouver 
materiellement par des documents allemands que la morgue du crematoire 1 avait 
fonctionne en chambre a gaz homicide. Si les resultats de Leuchter sont confirmes 
apres des dosages toxicologiques officiels, l'inge[VI]nieur aura apporte, en depit de 
ses intentions, la preuve materielle irrefutable de l'emploi homicide qui manquait aux 
historiens. 

- [Le prelevement de reference pratique par Leuchter dans l'installation d'epouillage 
BW 5 a est a peine evoque. Aucune etude de la chambre a gaz ne fut entreprise. 

L'« expertise » de Leuchter aurait ete la suicidaire. Car, selon son habitude, il aurait 
conclu a l'impossibilite d'y gazer (meme les poux), otant du meme coup toute valeur a 
l'echantillon n° 321 

Les capacites incineratrices des fours sont aussi traitees par Leuchter. Elies en 
deviennent si derisoires que l'autour n'y repondra pas, rappelant seulement la lettre du 
28 juin 43 que le commandant SS Kart Bischoff, chef de la Bauleitung d' Auschwitz 
(Direction des constructions), envoya a ses superieurs de Berlin pour leur faire 
connaitre le rendement quotidien des cinq crematoires du camp, meme si ces chiffres 
appellent des reserves, ils existent et l'historien se doit d'en tenir compte. 

Dernier coup porte par Leuchter a l'association chambres a gaz homicides et fours 
d'incineration : il les declare incompatibles sous le meme toit. Des l'ouverture de la 
porte du local sature l'acide cyanhydrique, local sans ventilation d'apres Leuchter, le 
gaz se serait repandu dans tout le crematoire, aurait atteint les fours allumes et, 
combine avec fair, aurait explose en detruisant le batiment... Les limites 
d'inflammabilite dans fair pour FHCN sont de 5,6 % (minimale) a 40 % (maximale) 
en volume. Cela signifie qu'au contact d'une flamme, il y a explosion si la 
concentration d'acide cyanhydrique avec fair est comprise entre 67,2 g/lTi3 et 480 
g/m3. En dessous de 67,2 g/m3, aucun risque ; au-dessus de 480 gl/m3, pas de risque 
non plus car II ne reste pas assez d'oxygene pour provoquer une inflammation. Les SS 
utilisaient des doses de 5 g/m3 en epouillage et de 12 g/m3 en homicide, doses 
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large ment en-dessous du seuil de 67,2 gm3. Leurs crematoires et chambres a gaz 
n'etaient pas prets d'exploser. L'opinion « impartiale » du « Chief Engineer » Leuchter 
repose sur un faux calcul. Cette idee tordue vient de Faurisson. Que Leuchter raft 
cautionnee sans la verifier est atterrant. 

Les fosses d'incineration qui furent creusees dans le bois de bouleaux et pres du 
crematoire V n'ont, selon Leuchter, jamais pu l'etre, parce que la nappe phreatique 
« se trouve a seulement 40 cm de la surface ». L'auteur aimerait voir les photos des 
fosses d'incineration « inspectees » personnellement [!] par Leuchter a Birkenau. II y 
reconnaitrait les quatre fosses provisoires de decantation des eaux usagees de la 
Meme tranche de construction. Mis a part son Ignorance totale des lieux, Leuchter ne 
rapporte qu'une situation, connue des habitants de la region d'Oswiecim, uniquement 
valable de nos jours et suivant la saison. Birkenau n'etant qu'un Immense marais, les 
SS avaient fait drainer le terrain du camp, abaissant fortement (de 2 ou 3 metres) le 
niveau de la nappe phreatique. Sans entretien depuis la liberation, ce drainage est 
devenu progressivement inefficace, entrainant une remontee du niveau d'eau. On peut 
le verifier en constatant l'immersion presque complete des sous-sols du Zentral Sauna, 
de la « maison des pompes » de la Heme station d'epuration, et celle partielle de la L- 
Keller 1 du crematoire II. De plus, lors de la visite de Leuchter en fevrier mars, la 
nappe phreatique etait a son plus haut niveau saisonnier. Or, l'activite connue des 
fosses d'incineration se place en octobre-novembre 42 et a l'ete 44, en dehors de la 
saison « critique ». 

L' extrait fran£ais publie dans les Annales n'est pas exploitable par les historiens parce 
que les plans indiquant la localisation des prelevements dans les crematoires 
manquent. Ayant pu se procurer le rapport comp let de Leuchter et apres etude des 
plans, l'auteur ne put contenir son indignation pour un tel « travail » qui ne vaut meme 
pas la corbeille ou il finira. Leuchter y a deshonore son titre d'ingenieur. Voici ce qu'il 
est possible de retirer de ses plans de localisation des prelevements : 

- Crematoire 1 : d'apres le plan (copie sur ceux Topf et Fils n° d.59042 [a] du 25 
septembre 41 et Bauleitung n* 4287 [a] du 21 septembre 44), II semblerait que 
l'echantillon negatif n« 3 1 ah ete pris au sol. L'absence de cyanures est normale, le 
sol cimente etant nettoye regulierement a grande eau depuis quarante ans par le 
personnel d'entretien du Musee. 

- Crematoire II : plan des prelevements copie sur celui du sous-sol Bauleitung n° 932 
du 23 janvier 42. 

Aucun changement par rapport aux remarques precedentes de Fauteur, saut que 
Leuchter a fui les points de la L- Keller 1 ou II aurait pu trouver des cyanures. 

- Crematoire III : plan de prelevement obtenu par inversion symetrique du Bauleitung 
n° 932. Les echantillons positifs 8 et 9 se situent au sud de la L- Keller 1 , partie restee 
en l'etat depuis 1945, alors que les deux negatifs, 10 et 1 1 , appartiennent a la partie 
nord qui fut entierement deblayee lors de fouilles en aout 68 visant a mettre a jour les 
ouvertures de desaeration basses de la chambre a gaz et qui furent un succes. 
Malheureusement, les fouilles non consolidees, victimes du ravinement, entrainerent 
l'effondrement des bords ce qui transforma l'ensemble en un magma indistinct sur 
lequel Leuchter picora ses echantillons 10 et 11. 
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Crematories IV et V : seront traites ensemble puisque les briques du IV proviennent 
du V. En arrivant aux deux crematories de la foret. [du bois de bouleaux, le 
Birkenwald], Leuchter et son equipe devaient disposer au moins du plan 2036 du rez- 
de-chaussee du IV, connu de Faurisson et publie deux fois par l'auteur [dans « 
Memorie du Genocide, CDJC et FFDJF, page 625 et « F'Allemagne nazie et le 
Genocide Juif ». Hautes Etudes, Gallimard et Fe Seuil, 1985, pages 554 et 55] 1 . Fe 
travail semblait simple et facile, les mines etant desertes comme cf habitude. Mais, le 
silence oppressant des lieux, le craquement sous les pieds de fragments d'ossements 
humains exsudant de la terre, la vue au bout de la route de ceinture des deux 
immenses croix de bois flanquant l'entree de la nouvelle eglise de Brikenau (installee 
dans l'ancienne Kommandantur SS), emurent Mme Feuchter, ebranlerent le 
cameraman dont l'objectif trembla, retournerent le metre un dessinateur et saperent la 
belle assurance de l'impavide Feuchter. II pataugea lamentablement, incapable de 
situer les chambres a gaz dans les deux crematories. Faurisson n'etait pas la pour lui 
tenir la main. Fes mesures furent faites n'importe comment et les prelevements 
effectues n'importe ou. Au IV, leur marteau de mineralogiste entailla des briques dans 
le sas entre la salle du four et le vestiaire-morgue, dans ce dernier, dans la piece dite 
du medecin, dans la reserve de charbon attenante, partout [VII] sauf dans les trois 
chambres a gaz. Ignorant que le brassage desordonne des briques ne pouvait amener 
que des resultats sans signification, Feuchter n'essaya meme pas ensuite de 
comprendre pourquoi les echantillons 15 (du sas) et 16 (piece du medecin) ne devant 
pas receler de cyanures, en avaient. Quant au V, le seul echantillon, le 24, pris dans la 
chambre a gaz nord, se revela negatif, alors que les 21 et 22 venant de la piece du 
medecin etaient positifs. F'ingenieur ne les commente toujours pas. 

Que Feuchter n'ad pu situer les chambres a gaz est une mesaventure courante, qu'il ad 
ignore le melange des briques est presque excusable. Ce qui ne l'est plus, c'est de 
prendre les historiens pour des imbeciles en leur proposant des plans des crematories 
IV et V falsifies, aux dimensions absurdes, avec des murs ajoutes et des parties 
retranchees. Feuchter a triple toutes les surfaces rapportees ; il a cree dans chaque 
piece du medecin des deux crematories une cloison fantome sur laquelle il pratiqua 
des prelevements ; 9 a concu un nouveau modele de crematorie IV, le « Kurz » ou 
« raccourci », en oubliant une tranche. Pour un monsieur qui se dit precis et pour qui 
« un fait est un fait », se farie remunerer exagerement par Ziindel pour de pareilles 
fautes, est infamant. 

Ces ultimes erreurs, s'additionnant aux autres et de leur seul poids, enfoncent 
definitivement le « rapport Feuchter » dans le cloaque de la betise et de la pretention 
humaines. Fe dindon de cette triste « farce » est Ziindel que la « vriee polonaise » 
endetta jusqu'au cou et qui fut doublement gruge, par Feuchter qui fil ses choux gras 
d'une « expertise » baclee et sabotee, et par Faurisson qui en exploite sans vergogne 
les resultats vereux. 


FE KF Fublin - Majdanek - : 

Ici, l'incompetence historique de Feuchter apparait egalement au grand jour. Elle n'est 
que le reflet de celle de Faurisson sur ce camp. Feuchter n'a realise aucun prelevement 
dans les chambres a gaz, probablement par Impossibility cran pratiquer de 
« sauvages » comme 9 le th a Auschwitz-Birkenau. F'unique composante scientifique 
de ses Investigations etant absente, son argumentation sur les chambres a gaz et les 
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crematoires de Majdanek releve done de la subjectivity. S'etant coupe de sa seule base 
valable, Leuchter deprecie encore plus ses commentaires en les appuyant sur l'etat 
actuel des lieux sans tenir compte des reamenagements qu'ont subis les batiments 
depuis la liberation afin de les sauvegarder des degradations du temps. S'enferrant 
dans ses faux calculs, Leuchter continue de faire exploser les crematoires des qu'il y 
soup£onne remploi d'acide cyanhydrique dans une morgue. Enfin, incapable 
d'effectuer une visite complete du camp, il se desinteresse d'une chambre a gaz du 
bloc des trois situe au nord-est de la baraque 41 (Bain et disinfection 1), omet 
d'etudier la maquette du camp qui lui aurait fait comprendre l'amenagement d'origine 
des installations qu'il devait « expertiser- et ne voit pas un des deux fours mobiles 
Kori du premier crematoire, conserve dans la baraque 50 de l'exposition du Musee. 
Grevees par ces manques, ces erreurs, ces omissions, les appreciations de Leuchter 
sur les chambres a gaz et le nouveau crematoire de Majdanek, ayant perdu toutes 
assises serieuses, n'ont aucune valeur. 

Selon l'historiographie officielle, ont existe au K.L. Lublin-Maidanek SEPT chambres 
a gaz homicides, certaines ayant eu un fonctionnement mixte, a l'acide cyanhydrique 
(HCN) ou a l'oxyde de carbone (CO). Faute d'une etude technique precise, ces 
chambres a gaz restent mal connues, car maintes questions sur leur marche demeurent 
encore sans reponses. II se peut que les chercheurs du Musee de Majdanek en aient 
elucide certaines, mais leurs textes explicatifs ne semblent pas avoir ete publies. Dans 
l'ordre chronologique de 1' edification de ces chambres a gaz, en voici de succinctes 
descriptions qui seront completees des remarques de Leuchter. 

Les deux premieres chambres a gaz dites homicides, amenagees dans une baraque en 
bois, se situaient dans rentre-champ (bande de terrain entre les champs 1 et 1 1). Se 
trouvaient a proximite une blanchisserie et le premier crematoire, Installe pareillement 
dans une baraque en bois, au soi betonne, renfermant deux fours monomoufles 
mobiles de la firme H. Kori de Berlin, chauffes a l'huile lourde (mazout). Leur 
capacite incineratrice globale a ete estimee par les SS a 100 cadavres en 12 heures 1 , 
soit 4 corps/heure pu creuset Incinerateur. Ce rendement, compare a celui des trois 
jours a 2 moufles Topf du crematoire I d' Auschwitz (capables de meilleures 
performances que ceux de Majdanek) est exagere et double par rapport a la realite. La 
marche des deux chambres a gaz est dite avoir ete mixte. HCN et CO. Puis, elles 
furent transformees en local de sechage pour les vetements. Actuellement, la baraque 
ou elles etaient existe encore mais n'est pas Incluse dans le circuit propose aux 
visiteurs du camp. Aucune recherche de cyanures ne semble y avoir ete pratiquee par 
les Polonais. Dans son etat actuel, la baraque comporte de nombreuses fenetres 
vitrees. ce qui aurait rendu tout gazage homicide impraticable. Beaucoup plus 
significatifs sont les recits des anciens detenus affirmant que les quelques dizaines de 
malades et de « musulmans », diriges quotidiennement a cette epoque vers ce premier 
crematoire, etaient tues non au gaz mais acheves d'un coup de barre de fer sur la 
nuque. II est vraisemblable que ces deux chambres a gaz de fortune ont servi a 
l'epouillage des effets avec du Zyklon-B (HCN). Le voisinage de la blanchisserie est 
un argument supplementaire en faveur de cette Interpretation. Quant a Leuchter, il ne 
voit. ni cette baraque (meme de loin), ni le four Kori restant. 


1 Rapport etabli a Berlin le 20 janvier 1943 par le capitaine SS Krone sur son voyage d'inspection 
effectue du 12 au 16 janvier a la Direction centrale des constructions de Lublin. 
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Le bloc des trois chambres homicides place dans le prolongement au nord-est du 
« Bad u. Desinfektion 1 » a subi des modifications interieures et exterieures qu'il est 
necessaire de retracer pour en comprendre l'aminagement et les fonctions successives. 

Commence en aout et termini en septembre-octobre 1942, ce bloc privu de 10,60 m 
sur 8,64 m et haut de 2,40 m devait comporter deux chambres de destruction des 
parasites (les dimensions Interieures de chacune itant apres construction de 9,2 m sur 
3,62 m sur 2,05 m pour un cubage de 73 m3) dont ragent disinfectant itat la chaleur 
seche obtenue grace a deux poeles (livres par la firme Theodor Klein de 
Ludwigshafen au prix de 1400.- RM les deux). L'un fut place le long de la paroi nord 
du bloc et chauffait le premier local [designe arbitrairement de local A sur le schema 
accompagnateur]. [VIII] l'autre M monte le long de la paroi sud afin d'assurer le 
chauffage du second local [dit : B]. La temperature utilisee itait de 120-C 
(temperature caracteristique de la disinfection en autoclave), ce qui Impliquait 
remploi d'un thermo metre pour la controler. L'air brulant itait pu" a l'intirieur des 
locaux par des ventilateurs (un par poele). Ce blocaux murs de briques, au sol cimenti 
et au plafond en biton fut idifii a meme le sol 2 . Chacun des locaux A et B comportait 
deux lourdes portes en fer (aux extrimitis est et ouest), itanches, avec judas et un 
orifice (uniquement sur les portes ouest) permettant d'y mettre un thermometre afin de 
suivre revolution de la tempirature. Ces portes furent fournies par la firme berlinoise 
Auert. Le bloc et les extrimitis nord-est des deux baraques « Bad u. Desinfektion » 
furent protigis des intempiries par une grande toiture, en forme de hangar, de 60 m 
sur 18 m et haute de 4 ou 5 m. L'installation ne servait : alors strictement qu'a la 
disinfection des effets par la chaleur seche a 120-C appliquie pendant une demi- 
heure. Le hangar permettait le transport des vetements entre le bloc et les deux 
baraques a l'abri de la pluie ou de la neige. On peut assimiler a cette ipoque les locaux 
A et B a deux immenses autoclaves. 

La manipulation des portes encore brulantes apres un cycle de disinfection devant 
entrainer des difficultis ou les poeles ne fournissant pas la tempirature souhaitie, 
cette technique fut abandonnie et remplacie par l'ipouillage des effets au gaz 
cyanhydrique (Zyklon-B). Le micanisme des poeles de chauffage fut simplitii pour 
l'adapter a la nouvelle mithode puisqu'une trentaine de degris Celsius suffisait pour 
provoquer l'ivaporation de l'acide cyanhydrique. Les ventilateurs furent enlevis 3 . Les 
disques ou granules de Zyklon itaient diposis sur le soi des locaux par un homme 
portant masque a gaz, puis les portes itaient closes. Apres action du produit, la 
ventilation des locaux s'effectuait naturellement par ouverture des portes (a l'est et a 
l'ouest) criant un courant d'air. Le personnel desservant les locaux, devait alors soit 
s'icarter des lieux jusqu'a airation complete, son ne pouvait reprendre rapidement le 
travail qu'iquipi de masques a gaz et apres une diminution substantielle du taux de 
toxique. L'emploi des locaux A et B en chambres a gaz d'ipouillage a l'HCN est 
formellement attesti par le phinomene des « murs bleus. (bleu de Prusse), son 
intensiti itant renforcie par rapport a celle des installations d'ipouillage BW 5a et Sb 
de Birkenau par l'insufflation d'air chaud directement dans les locaux (et non par 
simple chauffage intirieur comme a Birkenau). La coloration bleutie s'est diveloppie 
sur la totaliti des parois du local A et sur une partie de celles du B (l'auteur reviendra 
sur ce point). 


2 Photo conservee aux Archives de la Commission centrale pour la recherche des crimes hitleriens en 
Pologne de Varsovie, ref. sygn. 3809. 

3 Photo des Archives de la Commission centrale de Varsovie, ref. sygn. 3810A. 
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Une derniere transformation du bloc aboutit a la creation de chambres a gaz homicide 
a l'oxyde de carbone. II ne peut exister le moindre doute sur la criminalite de cet 
amenagement, puisque le CO, s'il est mortel pour les animaux a sang chaud (dont 
l'homme), n'a pas la moindre utilite en epouillage. 

Le local 8 fut divise en deux pieces egales, designees de BI et B2. Seule la BI fut 
equipee d'une arrivee de CO composee d'un tuyau metallique, perce d'orifices, courant 
a 30 cm du soi sur trois cotes de la piece et relie initialement a une bouteille d'acier 
contenant de l'oxyde de carbone liquide. Un appentis exterieur fut ajoute au centre du 
cote ouest du bloc. II contenait deux bouteilles de CO (la seconde pour le local A) et, 
d'un regard vitre et grillage. On pouvait observer le gazage des victimes uniquement 
dans la piece BI. La B2 ne re£ut pas d'installation semblable. Dans le plafond des 
deux nouvelles pieces obtenues, fut pratiquee une ouverture. Le poele chauffant 
l'ancien local B, sans utilite dans cette configuration, fut transfere et branche le long 
du mur sud de la piece C (etudiee plus loin). La posteriority du partage en deux du 
local B par rapport a 'ton emploi en chambre a gaz d'epouillage au Zyklon est prouvee 
par les taches bleu de Prusse maculant ses murs et dont l'une d'elles est coupee a 
moitie par la cloison transversale. De plus, cette derniere est vierge de traces bleutees. 

Quant au local A, il re£ut aussi un appareillage de diffusion du CO, provenant de la 
seconde bouteille d'acier situe dans 1' appentis exterieur. II consiste en un tuyau (de 
section plus faible que celui de la BI), courant a 30 cm du sol le long de la paroi sud. 
Le gaz diffusait aux deux extremites du tuyau au travers de plaques de metal perforees 
situees aux angles du local. Aucune ouverture ne fut percee dans 

le plafond et il ne fut pas amenage de controle visuel a partir de l'appentis. 

L' emploi des espaces A, BI et B2 en chambres a gaz homicide a l'HCN parait difficile 
et reste aleatoire. Dans les pieces BI et B2. il est dit que les granules de Zyklon-B 
etaient deversees au travers de l'ouverture du plafond. A la connaissance de l'auteur. 
aucun temoignage ne rapporte avoir vu un SS monter par une echelle sur le bloc. 
L'aeration de pieces de 36 m3 chacune, ne comportant comme ouvertures que celle du 
plafond et la porte, sans ventilation artificielle, ne pouvait qu'etre longue. Pour la A, 
l'introduction du toxique pose un probleme qu'un historien du musee de Majdanek 4 a 
evoque : « On ne jetait pas le Zyklon par un orifice au plafond comme dans la 
chambre a gaz precedente [BII], parce qu'un tel orifice n'y existe pas, mais par la baie 
des portes avant leur fermeture ». Il est franchement irrealiste d'imaginer un SS, 
masque a gaz au visage et une boite de Zyklon-B en mains, projetant celle-ci dans 
l'espace d'une trentaine de cm de hauteur existant entre les tetes des victimes tassees 
et le plafond (les granules du toxique risquant de s'eparpiller devant le local), puis 
essayant de refermer sur elles la porte, sans que cette operation ne degenere en revolte 
desesperee des victimes. 

En fonction des donnees precedentes, l'auteur pense que le local A n'a pas pu 
fonctionner de maniere homicide avec du Zyklon-B. Dans les pieces 81 et B2. la 
technique semblerait possible, mais une utilisation reelle est improbable. Il apparait 


4 Budowa obozu koncentracyjnego na Majdanku w latach 1942-1944 de Josef Marszalek (Bau des 
Konzentrationslagers Mai'danek 1942-1944/Construction du camp de concentration de Majdanek au 
cours des annees 1942-1944) dans Zeszyty Majdanka [Les Cahiers de Majdanek, tome IV, 1969. Les 
renseignements de base utilises par l'auteur dans son article proviennent de cette etude. 
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plutot que les SS voulurent disposer de deux chambres a gaz homicides (A et BI) 
marchant au CO et de contenances differentes : la A (36 m2) pour des groupes de 250 
a 350 personnes, la BI (18 m2) pour ceux de 125 a 175, nombres qui sont repetes 
maintes fois par les survivants chiffrant les « foumees » des chambres a gaz. Enfin, 
les ouvertures des plafonds BI et B2 auraient servi, plus certainement a accelerer 
l'aeration des pieces plutot qu'a y projeter le Zyklon-B. Cette interpretation n'est 
valable que pour BI. La piece B2, dans l'amenagement homicide du bloc, ne semble 
avoir joue qu'un role Inactif, d'espace « mort », et ce malgre son ouverture au plafond. 

A la liberation du camp, le hangar protegeant le bloc etait partiellement [IX] 
endommage. L'appentis etait vide. On y placa au debut des boites de Zyklon-B, 
laissant croire que leur contenu pouvait etre de verse dans le tuyau de la piece Bi (et 
non par l'ouverture du plafond) 5 . Cinq bouteilles d'acier de CO furent retrouvees dans 
le camp. Apres analyse chimique de leur contenu, deux furent installees dans 
l'appentis. Par la suite, le hangar fut demantele. Le bloc fut recouvert d'une toiture 
d'un style rappelant les baraques-ecuries du camp et rattachee a la baraque 41 (Bad u. 
Desinfektion 1). L'edification de murs de liaison et la prolongation du toit entre les 
deux constructions donne de nos jours la fausse impression d'un ensemble homogene. 
Le poele du local A (le seul retrouve) fut enclos dans une cage de bois vitree. Le bloc 
fut ceinture d'une large rigole en ciment, pour le recueil de l'eau de pluie, elle-meme 
flanquee d'un trottoir en pierre, situe en dessous du niveau du terrain du camp. Toutes 
ces modifications sont posterieures a 1945. 

Leuchter, en ne visitant pas la piece B2, en neglige le role essentiel dans les phases 
evolutives du bloc. Pour lui, l'emploi d'HCN dans les espaces A et Bi releve de 
f impossible pour diverses considerations de construction et de ventilation. Les traces 
bleutees interieures et exterieures des murs lui foumissent la preuve visible, palpable, 
que maintes fois ces lieux furent satures longuement d'acide cyanhydrique chaud. II 
les voit, les mentionne du bout des levres, mais denie a ces locaux tout usage en 
installation d'epouillage au Zyklon-B alors que leurs murs lui orient le contraire. Un 
emploi homicide a l'HCN ou au CO y est, on s'en doute, inconcevable a ses yeux. Ne 
pouvant comparer avec l'etat d'origine qu'il ignore superbement, il s'etonne que les 
ouvertures du plafond ne communiquent pas avec l'exterieur (puisque recouvertes du 
nouveau toit). La plus belle « perle » de ses elucubrations revient au « trottoir ». qu'il 
« expertise » ainsi [point 12.006 de son rapport] : « L'un des aspects les plus 
remarquables de ce complexe est que les chambres sont entourees sur les trois cotes 
par un trottoir en beton qui se situe en contrebas [du terrain]. Ceci est totalement 
incompatible avec une utilisation rationnelle des gaz vu que toute fuite de gaz 
s'accumulerait dans cette tranchee et, etant a l'abri du vent [faux. Bien au contraire], 
ne se dissiperait pas. Ceci transformerait toute cette zone en piege mortel, 
particulierement avec le HCN ». Leuchter en conclut done que « ... cette installation 
n'a jamais ete prevue pour Un Usage meme limite du HCN ». il reprend cet argument 
« choc » dans ses conclusions sur Majdanek [point 17.005 du rapport] : « ... le trottoir 
en contrebas est un piege potentiel pour le gaz HCN, ce qui rend le batiment 
extremement dangereux ». 


5 Auschwitz, un camp d' extermination, de Constantin Simonov [Correspondant special du journal 
L'Eloile rouge de Moscou, Editions Sociales, Paris, sans date mais de mai 1945. Simonov rapporte 
n'avoir vu et visite [fin 1944] que deux chambres a gaz: celle designee de BI et celle du nouveau 
crematoire (sa morgue). Il ne decrit ni le local A, ni la piece B2. Il estime que la baraque 41 (dont le 
local C) ne servait qu'a l'epouillage des vetements. 
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La sixieme chambre a gaz [designee de C] se situe dans la baraque « Bad u. 
Desinfektion 1 », renfermant essentiellement des douches. Le local C se trouve a 
l'extremite nord-est du batiment. contigu a la salle des douches. Cette proximite a 
entraine une regrettable confusion dans les annees 1950-60, aboutissant a presenter 
souvent la salle des douches comme une chambre a gaz homicide (le toxique gazeux 
etant sense diffuser des pommeaux). Le local C, de 75 m2 de superficie, de 2,90 ni de 
hauteur, de 217 m3 de cubage, etait ferme par deux portes etanches en bois (d'un 
modele proche de celles utilisees a Auschwitz-Birkenau). II comportait deux 
ouvertures au plafond et deux autres dans sa paroi sud ou se trouvait un vasistas fixe, 
a hauteur d'homme, eclairant le local. Apres modification du bloc d'epouillage en 
chambres a gaz homicides, le poele du local B fut attribue au local C et place contre 
sa paroi sud 6 . Le fonctionnement intense de C en installation d'epouillage au Zyklon 
est atteste par 1'extraordinaire coloration bleutee de ses murs. L'emploi homicide de ce 
local n'est concevable qu'a deux conditions : suppression du vasistas susceptible d'etre 
brise par les victimes et ajout d'une ventilation mecanique. 

Apres une operation d'epouillage, l'ouverture des deux portes pouvait creer un courant 
d'air qui aurait entraine du poison gazeux dans d'autres parties de la baraque. D'ou 
l'obligation absolue de maintenir fermee la porte communiquant avec la salle de 
douches. Si l'aeration n'avait pu s'effectuer qu'entre les deux ouvertures superieures et 
la porte, elle aurait ete longue et peu efficace On pouvait en fait ventiler, les deux 
portes closes, en pulsant (grace au ventilateur du poele) de fair chaud dans le local. Le 
gaz cyanhydrique, rendu ainsi plus leger que fair, s'echappait par les deux orifices du 
plafond et se diluait dans l'atmosphere. En peu de temps, le taux residuel d'HCN, 

devenu inoffensif, permettait l'ouverture de deux portes, f etablissement d'un courant 
d'air balayant les dernieres traces cyanhydriques et le refroidissement des Deux. Le 
local C marcha ainsi en chambre a gaz d'epouillage des vetements. En emploi 
homicide, il aurait pu devenir la chambre a gaz la plus « performante » du camp, et 
f emplacement du vasistas avait ete comble. La presence ou f absence a la liberation 
du vasistas conditionne la fonction homicide sur laquelle f auteur ne peut actuellement 
se prononcer. 

Leuchter admet que le local C fut utilise en epouillage (la preuve etant visible aux 
murs) mais, toujours pour des raisons de ventilation, exclut d'office l'usage homicide. 
Le poele, son ventilateur et le vasistas ne figurent pas dans son argumentation. 

La septieme presumee chambre a gaz homicide se situe dans le nouveau crematoire 
equipe d'un massif assemblage de cinq fours monomoufles Kori capables d'incinerer 
environ 300 corps en 24 heures (le chiffre officiel etant de 1000 par jour). La 
directrice adjointe du Musee a affirme a l'auteur que cette chambre a gaz avait tres 
peu, mais vraiment tres peu servi, ce qui signifie en clair qu'elle n'a pas servi du tout. 
Cette fiction est maintenue pour ne pas heurter la croyance populaire qui veut qu'un 
crematoire comporte obligatoirement une chambre a gaz homicide (comme dans les 
crematories d'Auschwitz-Birkenau). Outre cette information verbale, dans un recent 
historique du camp 7 , la presence d'une chambre a gaz n'est pas indiquee dans la 
description de l'amenagement interieur du nouveau crematoire et pour cause, puisque 

6 Photos des Archives de la Commission centrale de Varsovie, ref sygn. 41, 42, 43 et 3804. 

7 Majdanek Konzentrationslager Lublin, de Josek Marszalek, Verlag Interpress, Warszawa, 1984 
(p. 33). 
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la piece incriminee est designee de morgue sur un plan-projet allemand de la batisse. 
En usage homicide avec du Zyklon-B, sa position enclavee dans le batiment, entre la 
piece d'autopsie, un couloir et la piece dite de mise en biere, lui aurait impose une 
ventilation artificielle dont nulle trace restante n'est visible. Dans l'hypothese d'une 
aeration naturelle par courant d'air, une evacuation complete du crematoire aurait ete 
necessaire pour une duree difficilement estimable. 

Toujours victime de ses faux calculs, Leuchter en conclut que suite a l'utilisation 
« gazeuse. de la morgue, a l'ouverture des portes, le crematoire aurait explose. 
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Les Historiens et le genocide 


par Fran£ois Bedarida 


Le travail patiemment conduit par Jean-Claude Pressac apporte une contribution tout 
a fait essentielle a 1' etude de la Shoah. En effet, en exposant avec autant de rigueur 
que de minutie la technique des chambres a gaz (construction, materiaux, 
fonctionnement) [Faites bien attention: Bedarida ose dire ici que Pressac etudie les 
chambres a gaz, quand en realite, et quelques pages plus loin, il n'etudie que les fours 
crematories]. a partir d'archives jusqu'ici inexplorees en premier lieu celles des 
entreprises allemandes chargees de fournir a la direction des camps la logistique 
necessaire a l'extermination par le gaz -, cette recherche portant sur un point crucial 
vient s'inscrire dans la longue trame des travaux savants qui se sont accumules depuis 
bientot un demi-siecle et qui ont permis d'elaborer un savoir sur et extraordinairement 
documents sur le genocide nazi. 

De fait, c'est des la decouverte des camps en 1945 que s'est manifestee la volonte de 
perpetuer pour l'histoire la memoire de la Shoah. A ce travail s'attellent de grands 
instituts de recherche, tels que le Centre de documentation juive contemporaine 
(CDJC) a Paris, Yivo a New York, la Wiener Library a Londres. Sous l'impulsion du 
CDJC se reunit en 1947 a Paris le premier congres international sur le genocide. Si on 
s'occupe alors en priorite de rassembler documents et temoignages, les premieres 
etudes d'ensemble apparaissent bientot, puisque c'est en 1951 que Leon Poliakov 
publie son livre pionnier, Breviaire de la haine: le III Reich et les Juifs. Parallelement 
le temps des theses universitaires commence: c'est par la que Raul Hilberg entame son 
oeuvre monumentale. 

Aux Etats-Unis, des auteurs comme Philip Friedman plaident avec insistance en 
faveur d'une histoire scientifique solidement etayee et objective, a 1' oppose de ce que 
Salo Baron a appele une "conception larmoyante" de l'histoire. 

A partir des annees 1960, tandis que les etudes sur le genocide connaissent une 
ampleur considerable outre- Atlantique, l'historiographie allemande (centree quant a 
elle sur l'analyse du phenomene nazi) affirme son autorite : citons en particulier sur 
les chambres a gaz l'oeuvre de U. W. Adam et de E. Kogon, H. Langbein et A. 

Riickerl. En France, on doit signaler les multiples publications de Georges Wellers. 

En Israel, la moisson ne cesse de s'amplifier, apportant de nouveaux eclairages sur des 
questions mal elucidees ou qui ont donne lieu a de facheuses confusions : ainsi le 
nombre reel des victimes d'Auschwitz. A l'heure actuelle, un nouveau pas est franchi 
avec l'ouverture des archives sovietiques. 
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Une Histoire scientifique d' Auschwitz 


Par Philippe Burin 


L'article qui suit merite toute notre attention. Jean-Claude Pressac est pharmacien de 
son etat; il a ete, pendant quelques annees, attire par les positions de Robert Faurisson. 
Mais, "revisionniste", il n'est pas devenu "negationniste". Sceptique quant a 
l'existence des chambres a gaz, il a fait ce que Robert Faurisson n'a jamais ete capable 
de faire; il a travaille le sujet, patiemment, scrupuleusement; les conclusions 
auxquelles il est parvenu ont aneanti ses doutes. 

Auschwitz est devenu le symbole de l'extermination des Juifs d'Europe. 

Les negateurs, qui le savent bien, ont choisi de concentrer leurs efforts de demolition 
sur ce camp - cet ensemble de camps (Auschwitz-Birkenau) devrait-on dire, 
specialises pour partie dans le travail force, pour partie dans l'extermination -, en 
"oubliant" opportunement les camps d'extermination pure (Chelmno, Belzec, Sobibor, 
Treblinka), tout comme les massacres par fusillades des Einsatzgruppen (groupes 
d'intervention) en Union sovietique, qui firent au moins un million de victimes. Leur 
tache a ete, il faut le dire, aidee par la defaillance partielle des historiens; l'exemple 
extreme etant la version, a sa maniere "revisee", de l'histoire d' Auschwitz telle que 
l'ecrivit la Pologne communiste, etablissant de maniere parfaitement irresponsable un 
bilan de quatre millions de victimes dont rien ne precisait qu'elles furent, dans leur 
immense majorite, juives. 

En faisant porter son enquete sur Auschwitz, Jean-Claude Pressac a repondu aux 
negationnistes sur leur propre terrain. 

Il l'a fait en se livrant a un travail de benedictin dans les archives du camp relatives a 
la construction des crematoires. 

Travail fastidieux, et pourtant doublement fructueux. D'une montagne de paperasse 
technique emergent, ici et la, des "traces", des references explicites faites, en depit des 
consignes de secret, par des hommes de metier, aux chambres a gaz qu'ils installaient 
dans les crematoires. Grace a l'etude de ces archives, on dispose enfin d'une etude 
precise et systematique des batiments homicides, ce qui permet de lire de maniere 
critique les sources constitutes apres la guerre (declarations des SS, temoignages des 
survivants), de les confirmer, de les completer et de les corriger. 

Les recherches de Jean-Claude Pressac apportent done un nouvel element de preuve 
au dossier des chambres a gaz; elles contribuent a fonder une histoire scientifique 
d' Auschwitz. On peut aussi y voir un motif de confiance dans la recherche libre, 
serieuse, honnete: temoignage que sous ces conditions, l'enquete historique fait autre 
chose que de trouver ce qui est pose au depart; et temoignage a contrario que, sur ce 
sujet tragique, la negation ne peut se maintenir que par la mauvaise foi et le parti pris. 
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Pour en finir avec les negateurs 

par Jean-Claude Pressac 

Cinquante ans apres les faits, voici publiees les conclusions d'une minutieuse analyse 
du fonctionnement des chambres a gaz d'Auschwitz-Birkenau, un camp 
d'extermination auquel les "negateurs" du genocide ont consacre la plupart de leur 
critique. On verra ici que Jean-Claude Pressac a passe au crible des documents 
jusqu'alors negliges par les historiens. Par exemple, les plans des batiments, les devis 
d'installation, les offres de marches adressees par la direction du camp aux entreprises 
de la region. II a suivi methodiquement a travers ces documents, les differentes etapes 
de la construction des chambres a gaz. Et accumule une impressionnante comme de 
preuves materielles sur les conditions de l'extermination, qui reduisent a rien le 
discours des "negateurs". 

L' existence de chambres a gaz homicides ayant fonctionne dans divers camps de 
concentration du Hie Reich est contestee ouvertement. Ceux qui contestent se disent 
"revisionnistes". 

Cette appellation, tolerable au debut de leur action, ne peut plus leur etre attribute 
maintenant, car la radicalisation de leurs positions les a entraines vers une negation 
pure et simple. Ils sont devenus des "negateurs". 

Pour eux et eux seuls, la negation des chambres a gaz homicides repose sur une 
donnee fondamentale: techniquement, elles n'ont jamais pu fonctionner. Ce qui leur 
permet d'affirmer que les gazages homicides sont impossibles et relevent du bobard de 
guerre. Ils en deduisent que, puisqu'il n'y eut aucun mort par gazage, l'essentiel des 
deces est du a la malnutrition et aux maladies, en particulier le typhus. Ces sophismes 
permettent de rendre infinitesimal le nombre de victimes. 

Apres 1945, l'histoire de l'extermination des Juifs par gazages massifs fut fondee 
essentiellement sur les temoignages des survivants, puis, quand vint le temps des 
proces, sur les depositions et les declarations des accuses. Certains survivants eurent 
tendance a exagerer [voir aux rubriques Vrba, Nyiszli, Hoss, Hottl, Kroner, de 
l'Aaargh de quoi ces survivants ont temoigne exactement et comment les historiens 
juifs exterminationnistes Mayer, Bauer et Hilberg, notamment, les ont desavoues]. 

Les accuses furent contraints d'adopter des tactiques de defense classiques :"Ce n'est 
pas moi c'est l'autre", ou "j'ai vu mais de tres loin", ou mieux "j'y etais, mais je ne 
participais pas". Personne ne se sentait coupable et le fractionnement des taches dans 
ce meurtre de masse facilitait de telles affirmations, parfois d'une relative "sincerite". 

II en resulta que le cote "technique" des gazages homicides fut pratiquement escamote 
[Rappelons ici la celebre declaration des trente-quatre historiens redigee puis 
desavouee ici meme par Vidal-Naquet: "II ne faut pas se demander comment, 
techniquement , un tel meurtre de masse a ete possible. II a ete possible techniquement 
puisqu'il a eu lieu. [...] II n'y a pas, il ne peut pas y avoir de debat sur 1' existence des 
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chambres a gaz"] . Ainsi, le requisite ire sovietique devant le Tribunal de Nuremberg 
sur Auschwitz ne comportait que deux lettres de source allemande portant sur les 
fours d'incineration et les crematoires [les crematoires et autres fours ne sont pas des 
chambres a gaz, mais des moyens de disposer des cadavres, quelle que soit leur 
origine] alors que, de nos jours, en sont connues plusieurs milliers. Cette penurie 
documentaire fut aggravee par la division de l'Europe en deux blocs hostiles. A l'Est, 
la recherche historique ne visait a exploiter que des documents s'inscrivant dans le 
cadre ideologique d'une lutte "antifasciste", ce qui conduisit souvent a deformer le 
sens d'une piece en la produisant hors de son contexte. A l'Ouest, le manque de 
documents, dont la quasi-totalite etait conservee en Pologne et en Union sovietique, 
conduisit les historiens occidentaux a une methode substitutive, dite par du "codage". 
Elle permettait de rendre le "criminel" un texte ou un plan qui ne l'etait pas, en 
supposant que tel mot avait ete "code" par les SS et possedait une signification 
differente de celle usuelle. Entre autres, fut generalisee la portee criminelle de mots 
comportant le prefixe "Sonder-/special". Si un "Sonderbehandlung/traitement special" 
signifie bien la mort, une "Sonderbaracke" ou un "Sonderbau/batiment special" est un 
bordel, des "Sondermassnahmen/mesures speciales" se rapportent a l'hygiene ou a 
l'alimentation en eau, alors qu'une "Sonderaktion" peut, soit recouvrir l'interrogatoire 
par la Gestapo des ouvriers civils edifiant les crematoires pour tenter de savoir leurs 
opinions a ce sujet et les dissuader d'en parler hors du camp, soit devenir dans le 
journal personnel d'un medecin SS de reserve la designation d'une selection de 
detenus, suivie du gazage homicide des "inaptes" [il est fait allusion ici au journal de 
Kremer, qui ne dit rien de tel. L'AAARGH vous en fournit le texte]. 

L'histoire ainsi edifiee de 1950 a 1970-1980 manquait de rigueur. En sus, des 1945, 
une erreur avait ete commise en uniformisant la presentation des gazages homicides 
dans les divers camps ou cette pratique avait sevi, en les situant dans un meme type de 
local (bains-douches), en montrant une preparation identique (distribution de savons 
et de serviettes) et en decrivant un processus de gazage standard (poison gazeux - 
rarement identifie - diffuse par des pommeaux de douche). Quelques differences 
pouvaient exister au gre des recits mais c'etait toujours le meme scenario "gazeur" qui 
etait evoque et que retint l'inconscient collectif. II correspond a un amalgame entre la 
technique ayant servi pour l'euthanasie des malades mentaux entre 1940 et 1941, et le 
fonctionnement suppose de la chambre a gaz de Dachau qui, en realite, ne fut jamais 
mise en service [Ni a Dachau, ni en quelque autre point du territoire de l'ancien Reich, 
il n' avait pas fonctionne une seule "chambre a gaz", ecrit le Dr Broszat, historien juif 
exterminationniste de l'lnstitut d'histoire contemporaine de Munich, dans Die Zeit, le 
19 aout 1960- texte in extenso ] 

Le lecteur neophyte, curieux de la vie concentrationnaire, remarquait souvent dans les 
livres portant sur tel ou tel camp que "l'image" des faits dramatiques qu'il avait re£ue, 
coi'ncidait mal avec ce qui etait ecrit. Il en resultait parfois un doute sur la veracite des 
dires des deportes. Et, comme le temoignage humain est, par essence, aleatoire, 
subjectif et qu'il peut etre deforme par l'oubli et l'acquis de connaissances ulterieures, 
il etait previsible qu'a plus ou moins long terme, des personnes aux intentions 
equivoques etudieraient a fond cette "histoire-temoignage", y releveraient de 
multiples contradictions et denonceraient ce qu'ils considereraient n'etre qu'une 
"histoire-legende". 
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C'est ce qui advint. Les "revisionnistes" attaquerent la "vision simpliste" en 
confrontant les temoignages entre eux, en insistant sur ceux qui divergeaient 
fortement du schema classique. Quand on ignore qu'a Auschwitz, huit endroits 
servirent aux gazages homicides [voir les expertises chimiques qui montrent qu'en 
aucun lieu d' Auschwitz, le Zyklon-B n'a ete utilise en quantite industrielle pour des 
gazages massifs], que les victimes se deshabillerent en des lieux distincts sur un 
meme site de gazage, que l'introduction du toxique differait selon les installations, que 
deux methodes d'incineration furent utilisees et que ces donnees varient avec la 
chronologie, les critiques revisionnistes peuvent devenir devastatrices. 

Les survivants de l'extermination juive, meurtris dans ce qu'ils avaient de plus 
douloureux et de plus precieux, leur memoire [conteste par les disciples de Freud, qui 
soutiennent que la memoire est une poubelle dont la psychanalyse doit nous 
debarrasser], et apres avoir constate la relative impuissance des historiens 
traditionnels a faire taire ces virulentes critiques, s'adresserent a la Justice. Mais ce 
qu'on croyait facile a demontrer ne le fut pas [le premier article de Wellers contre 
Faurisson s'intitulait: "Une abondance depreuves". Deja, en ce temps-la, ils 
affirmaient sans preuve]. Les proces se succederent, les appels aussi. Les jugements 
rendus ne desarmerent pas ceux qui devenaient, au fil des assignations a comparaitre, 
des negateurs. En raison de la faiblesse de leurs moyens, ils comprirent que leur 
action ne pouvait etre efficace qu'en seriant les questions [plus exactement, ils avaient 
appris a l'universite que c'etait ainsi que procedait l'esprit scientifique]. 

Pour cette raison, ils delaisserent les camps de l'Ouest ou des gazages sporadiques 
s'etaient produits en les considerant comme "quantite negligeable" [Rappelons que 
d'apres Broszat, il n'y a eu aucun gazage sur le territoire allemand]. Dans ceux de 
l'Est, l'aneantissement massif avait ete perpetre dans six localites : Kulmhof, Belzec, 
Sobibor, Treblinka, Maidanek, Auschwitz. A Kulmhof avec des camions a gaz. Or 
transformer un camion normal en un "a gaz" est peu complexe et un document 
allemand indique clairement les modifications a effectuer dans ce sens. 

Les negateurs negligerent ce point genant. [PUR MENSONGE. IL EXISTE UN 
EXCELLENT OUVRAGE EN FRANCAIS DE PIERRE MARAIS, LES CAMIONS 
A GAZ EN QUESTION, PARIS, POLEMIQUES, 1994, 325 PAGES ET DES 
ETUDES EN ALLEMAND ET EN ANGLAIS. ON VOIT QUE PRES SAC EST 
TRES LEGER.] Une etude technique des chambres a gaz homicides de Belzec, 
Sobibor et Treblinka ne pouvait etre entreprise parce qu'il ne subsistait rien de ces 
camps d'extermination pure. 

Maidanek ne fut pas retenu, vu son eloignement extreme et un nombre de gazes 
estime "faible". Restait Auschwitz. Un revisionniste formula que "le nom Auschwitz 
s'est acquis une telle charge symbolique que c'est la que le mythe se verifie ou 
s'effondre". 

Que savons-nous du K.L. Auschwitz? Cree en mai 1940 et evacue le 18 janvier 1945, 
le camp d' Auschwitz compta jusqu'a 150.000 detenus (ete 1944). Durant cette 
periode, furent enregistres l'entree de 404.222 personnes et le deces d'environ 
125.000. Le nombre des "inaptes" non enregistres, directement gazes et incineres, 
compose d'enfants, de femmes et de vieillards juifs serait de 800.000. La majorite des 
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30.000 a 40.000 survivants, appartenant a une trentaine de pays, etait composee de 
Polonais ayant ete les premiers "occupants", et de Juifs arrives en 1943-1944. 

Apres la guerre, les Polonais resterent chez eux. Les Juifs occidentaux revinrent dans 
leurs pays d'origine et les orientaux emigrerent aux Etats-Unis ou en Israel. Le taux 
eleve de survivants polonais permit d'etablir une histoire du camp tres detaillee en 
utilisant le principe de la "mosai'que", precede coutumier des services de 
renseignement. 

Lorsqu'un ancien detenu visitait le Musee du camp et se faisait connaitre, il etait de 
regie de lui demander de deposer devant un responsable du Musee. 

Un ou deux milliers de depositions furent recueillies. Quand on dispose de plusieurs 
recits independants d'un fait determine, ce fait est alors connu avec une exactitude 
quasi absolue. [QUELLE NAIVETE!! LES PHARM ACIEN S SONT-ILS LES 
MIEUX PLACES POUR NOUS ENSEIGNER LES TECHNIQUES DE 
L'HISTOIRE???] 

L'histoire orale des "Bunker" et des "Krematorien" devait reposer sur les souven ir s 
des anciens membres du Sonderkommando, ces Juifs contraints de vider les chambres 
a gaz et de bruler les leurs. En aout 1944, leur effectif etait proche de 900. Le 
Sonderkommando subissait une selection trimestrielle qui eliminait ses membres sans 
qualification (les "porteurs" de cadavres) et epargnait ceux qui etaient indispensables 
(plusieurs dizaines de "chauffeurs" des fours). Certains essayerent de communiquer a 
la posterite le desespoir de leur condition en enterrant des "journaux". 

D'ignobles fouilles sauvages, traquant "l'or des crematoires", les detruisirent presque 
tous [or, comme chacun sait, tout crime laisse une trace: il suffit d'expertiser les 
lieux]. Ceux qui furent retrouves sont quasi muets sur l'aspect technique. 

Une poignee de survivants de ce groupe temoignerent. Mais, etant trop peu nombreux, 
la methode de la "mosai'que" ne put jouer dans leur cas. La question devait etre 
abordee autrement. 

Le film sovietique Chroniques de la liberation du camp , 1945, que les televisions 
occidentals presentment recemment comme un document inedit, etait projete depuis 
trente ans et l'est toujours, plusieurs fois par jour et en differentes langues, dans une 
salle de cinema a l'entree du Musee d' Auschwitz. Il montrait plusieurs plans de 
crematoires de Birkenau [les crematoires, pas les chambres a gaz], N'importe qui 
pouvait et peut consulter librement aux Archives du Musee les originaux de ces plans. 
Ils comportent un cartouche d'identification de l'organisme les ayant realises : la 
"Zentralbauleitung der Waffen-SS und Polizei, Auschwitz O.S. /Direction centrale des 
constructions de la Waffen-SS et de la Police d'Auschwitz, Haute-Silesie" (correspond 
en France a nos Directions de l'Equipement). La place preponderate de f architecture 
dans la "conception du monde" du Hie Reich, comme le souligne la carriere d' Albert 
Speer, se repercutait a tous les niveaux, y compris celui des camps de concentration. 
Les Bauleitungen propageaient la nouvelle "ordonnance". Tout ce qui fut projete, 
etudie et edifie a Auschwitz dependait de la Bauleitung du camp, les crematoires 
compris. 
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Si une documentation technique existait a propos des chambres a gaz, elle ne pouvait 
avoir ete etablie que par la Bauleitung d' Auschwitz. Car lorsque ce service 
entreprenait la construction d'un batiment, etaient etablis ou realises : dessin du plan- 
projet, tirage des "bleus" en plusieurs exemplaires, estimation des materiaux 
necessaires (devis), chiffrage du devis, offres de marche a des entreprises regionales, 
chacune en fonction de sa speciality (terrassement, drainage, isolation, gros oeuvre, 
charpente et toiture, finition interieure, amenagements divers). Les entreprises civiles 
concemees adressaient ou dressaient: lettres d'acceptation ou de refus du marche, 
plans propres, calculs, statiques, bordereaux recapitulates des heures effectuees par 
leurs ouvriers, etats d'avancement du chantier, lettres mentionnant les obstacles 
rencontres (intemperies, defauts de fournitures ou de main-d'ceuvre 
concentrationnaire) . 

Durant la construction, la Bauleitung repondait aux lettres des entreprises civiles, les 
payait, renseignait son organisme de tutelle a Berlin sur la progression des travaux, 
prenait des photos des differentes phases de l'edification. 

A la fin du chantier, le batiment etait receptionne officiellement et ses composants 
soigneusement repertories (piece par piece) avant d'etre remis a du camp. Cette 
procedure administrative, normale dans les societes modernes, a engendre des flots de 
papiers en double, triple, voire quintuple exemplaire, classes en dossiers. 

Ceux qui furent retrouves, dans le plus grand desordre, a la liberation du camp sont 
conserves aux Archives du Musee d'Auschwitz et represented une longueur de quinze 
metres, soit 250 cartons contenant de un a plusieurs dossiers, renfermant environ 
50.000 pieces , ecrites et 3.000 plans. Cinquante dossiers traitent des crematoires. 
Existe en outre a Moscou aux Archives centrales la partie manquante des archives de 
la Bauleitung d'Auschwitz avec quelque 600 dossiers renfermant 80.000 documents et 
plans. 

L' etude des pieces portant sur les crematoires et l'epouillage - ces deux questions 
etant liees - est achevee. La reunion de ces dossiers de construction permet d'acceder 
pour la premiere fois a une comprehension presque totale (de 85 a 90 %) de la genese, 
de l'edification, de l'amenagement et des avatars de ces usines d'aneantissement. Ce 
savoir, dont on n'avait pas soup£onne l'etendue, autorise : 

1 . une synthese historique complete 

2. une appreciation de la fiabilite des temoignages des participants, 

3. une recherche des "traces" ou "bavures" criminelles prouvant la realite des 
chambres a gaz homicides. 

Pour montrer la fiabilite ou, en fait, la fragility des temoignages, quatre exemples 
seront evoques : 

1) Rudolf Vrba raconte que le 17 juillet 1942, lors d'une visite d'Himmler au camp, 
parmi les detenus alignes au garde a vous pour une "revue", l'un d'eux, un Juif age, fut 
matraque a mort parce qu'il manquait trois boutons a sa veste. Certes, le chef des SS 
se rendit a Auschwitz les 17 et 18 juillet 1942, mais le 17, il se trouvait a Monowitz, 
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pataugeant dans les chantiers de l'usine de IT. G. Farben. Trente photos le prouvent. 
Sur l'une d'elles, quelques detenus, en hardes, toument le dos au "dieu vivant SS" 
qu'ils n'ont pas le droit de regarder. Himmler n'inspecta le Stammlager que le 
lendemain, le 1 8. Vrba affirme de plus que le 29 janvier 1943, Himmler revint a 
Auschwitz et assista a un gazage homicide dans le crematoire II de Birkenau. Vrba en 
temoigna sous serment devant les tribunaux. Une lettre de la Bauleitung et deux 
rapports annexes, dates du 29 janvier 1943, signalent que la chambre a gaz du II 
n'etait pas operationnelle a cette date et que ce n'est pas Himmler qui se trouvait la, 
mais les ingenieurs de la firme Topf venus mettre leurs fours a l'epreuve. [SI VOUS 
VOULEZ SAVOIR POURQUOI Vrba RACONTAIT DES SALADES, 
DEMANDEZ-LUI DIRECTEMENT: <vrba@unixg.ubc.ca> EN GENERAL, IL 
ENGUEULE SANS REPONDRE...] 

2) Le caporal-chef SS Pery Broad, membre de la Section Politique du camp de 1941 a 
1945, fut fait prisonnier par les Britanniques et travailla ensuite pour eux. II redigea a 
leur attention une deposition dont le style adopte le "langage du vainqueur", forme 
probablement conseillee par un Polonais de Londres en contact avec le SS. 

Selon lui, a l'ete 1944, les quatre crematoires Birkenau marchaient a toute vapeur. 
Surcharges, les fours tomberent panne, excepte celui du IV. Broad se trompe de date 
et de crematoire. Les dossiers de la Bauleitung mentionnent cette conjoncture debut 
juin 1943 seul le crematoire V fumaient encore, les trois autres etant immobilises (le 
II a cause de defectuosites dans sa cheminee, le III n' etant pas encore acheve et le IV 
ayant son four hors d'usage). Par ailleurs, il rapporte qu'au grand dam de son service - 
la Gestapo - une trentaine de photos des quatre crematoires de Birkenau furent 
exposees dans l'entree du batiment de la Bauleitung, offertes a la vue de civils qui ne 
pouvaient que s'interroger sur l'utilite de certaines realisations des SS. Vingt-cinq 
photos ont ete retrouvees. Une seule manquerait. 

Broad est fiable sur un "scandale" (l'exposition semi-publique de photos des 
crematoires) dont il a eu une connaissance directe, mais ne l'est plus sur une situation 
(la marche des crematoires) ne relevant pas de sa competence. 

1. Le docteur hongrois Miklos Nyiszli etait un medecin, forme a l'universite 
allemande de Breslau (Wroclaw). Deporte comme Juif en mai 1944, selectionne 
comme praticien legiste, il exer£a sous la direction du docteur SS Josef Mengele. Il 
travailla et fut loge pendant six mois au crematoire II ou se trouvait une salle 
d'autopsie. Il assure que quatre ascenseurs reliaient le sous-sol (vestiaire et chambre a 
gaz) au rez-de-chaussee (salle des fours), alors que tous les plans SS du batiment, en 
stride conformite avec les mines actuelles, indiquent qu'il n'y en avait qu'un. Nyiszli 
est mort dans les annees cinquante a Rome. Son manuscrit original n'a pas ete 
retrouve. La premiere publication de son livre a compte d'auteur a Oradea (a la 
frontiere roumano-hongroise) en 1946, en pleine periode de prise en main stalinienne, 
ne peut avoir ete autorisee qu'en dormant des gages a l'occupant communiste (la 
commission sovietique d' Auschwitz estimait en 1 945 le nombre des morts de ce camp 
a 5.500.000), ce qui expliquerait les dimensions et capacites, sans rapport avec la 
realite, avancees par Nyiszli pour les crematoires. Il est neanmoins le premier temoin 
a signaler que chacun des fours d'incineration des II et III etait equipe d'une 
ventilation pulsee servant a reduire la duree des incinerations. 
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2. Nombre de survivants juifs, deportes en 1943-1944 et ayant sejourne a Birkenau, 
declarent avoir vu les quatre crematoires fumer jour et nuit en mai juin 1944. Or, les 
fours des crematoires IV et V ne fonctionnaient pas a cette epoque. Les espaces 
limites, ou etaient parques les temoins, ne leur permettaient de graviter autour des 
crematoires. Ils se trouvaient dans la situation d'un spectateur au cinema qui, certes, 
peut changer de siege, mais ne peut regarder derriere l'ecran. Les crematoires II et III 
etaient visibles directement par tous les detenus. Leurs fours ont toujours marche 
"impeccablement". Les IV et V, dits aussi "crematoires de la foret", etaient dissimules 
par des arbres. Les detenus apercevaient la fumee provenant de la fosse d'incineration 
du Bunker 2/V, situe derriere le IV, et l'attribuaient a ce crematoire. Les fosses 
creusees dans la cour nord du V donnaient l'impression que ce dernier fumait aussi. 

L'argumentation employee pour demontrer la presence de chambres a gaz homicides 
dans les crematoires d'Auschwitz-Birkenau depend de la personne a qui est destinee 
cette demonstration et se heurte a des limites. Un ancien deporte n'en a pas besoin. II 
sait car il a paye de la disparition de sa famille et de ses proches cette certitude. Ce 
n'est pas le cas des generations suivantes qui ne croient plus a grand-chose et vivent 
dans un environnement audio visuel. Or il n'existe ni film ni photo representant un 
gazage homicide. [LE DIRECTEUR DES ETUDES A YAD VASHEM PRETEND 
QUE SI, QU'ILS L'ONT DANS UN COFFRE] Aucun document ne mentionne 
precisement le processus d'une telle operation. [BIZARRE, BIZARRE] Les seules 
preuves disponibles sont des "traces" ou "bavures" criminelles. Est appelee ainsi toute 
indication relevee dans un document quelconque (ecrit, plan, photo) relatif a un usage 
anormal des crematoires et ne pouvant s'expliquer que par le gazage massif d'etres 
humains. 

En effet, un crematoire n'est pas d'emblee un instrument d'extermination. C'est un 
moyen sanitaire visant a reduire les corps en cendres. L'incineration permet d'eviter 
une trop forte extension des cimetieres et de lutter contre de graves epidemies en 
detruisant aseptiquement les depouilles infectees. Les premiers camps de 
concentration n'avaient pas de crematoire propre et ce fut souvent celui de la ville la 
plus proche qui resorba leur mortalite specifique. Lorsque l'effectif des camps crut, le 
crematoire in situ devint de regie. 

Dans le cadre du "Drang nach Osten" et de la politique de colonisation de l'Est dont la 
region d' Auschwitz devait etre le modele et le germe initial, Himmler decida, lors de 
sa premiere visite a Auschwitz en mars 1941, la construction d'un camp de 100.000 
prisonniers de guerre sovietique a Birkenau afin de creer un reservoir de main- 
d' oeuvre pour ce programme grandiose. De plus, aux 10.000 detenus du Stammlager 
devaient s'en ajouter 20.000. Le complexe concentrationnaire voyait son effectif 
multiplie par treize et la mortalite entrainee par le travail force de meme. Afin de 
pouvoir "l'eponger", le nombre des fours du crematoire I fut porte de deux (4 creusets) 
a trois (6 creusets). Pour les 100.000 prisonniers, fut envisage un "nouveau" 
crematoire, situe a cote du "vieux" (le I) avec cinq fours a 3 creusets. Les plans furent 
dessines en novembre 1941. Son aspect etait conforme au style architectural preconise 
par les Bauleitungen: toiture de tuiles mecaniques a deux pans legerement relevee aux 
extremites avec lucarnes rampantes. Ce batiment etait de conception normale, dote 
d'une puissance incineratrice peu commune imposee par les circonstances. 

"Pose fenetres etanches au gaz". 


28 



Le 20 janvier 1942 eut lieu a Berlin la conference de Wannsee qui est consideree 
actuellement comme la prise de decision de l'extermination massive des Juifs 
d'Europe [l'Aaargh ne saurait trop vous inciter a aller voir le point sur l'historiographie 
de la question, qu'elle met a votre disposition sous la rubrique Wannsee. Disons 
simplement ici que l'historien israelien Bauer a qualifie d'histoire idiote (silly story ) la 
legende Wannsee (bulletin de l'Agence telegraphique juive de Londres, repris dans 
Canadian Jewish News du 30 janvier 1992, soit quelques mois avant l'article de 
Pressac)]. Fin mars, un responsable SS de Berlin fit transferer le "nouveau" 
crematoire du Stammlager a Birkenau, ce qui etait plus rationnel. La Bauleitung 
redessina les plans du sous-sol du batiment afin de l'adapter au terrain marecageux de 
Birkenau. L'ordre d'extermination semble etre arrive a Auschwitz en mai 1942 et 
changea radicalement 1'evolution du camp. En juillet-aout 1942, furent signes avec 
des entreprises civiles les contrats portant sur 1' edification, non de un mais de deux 
nouveaux crematoires, les futurs II et III, suite a la decision de porter l'effectif de 
Birkenau a 200.000 prisonniers. 

L'epidemie de typhus, qui ravagea l'ensemble du complexe concentrationnaire surtout 
en aout et septembre 1942, conduisit la Direction du camp affolee a faire executer en 
hate par la Bauleitung la construction de deux autres "installations d'incineration", les 
futurs IV et V. II n'etait plus question de style a la gloire du Reich : sans sous-sol ni 
grenier, avec une toiture recouverte de carton bitume, leur premier plan du 14 aout 
etait incomplet. Les SS, pris de court en aout et obnubiles par la situation sanitaire, 
songerent ensuite a adapter les nouveaux crematoires a la liquidation des convois de 
Juifs qui ne cessaient d'affluer, en regroupant sous le meme toit gazage et cremation 
comme, cela avait ete pratique temporairement fin 1941 dans le crematoire I. Cette 
transformation d'instruments sanitaires normaux en usines d'aneantissement laissa des 
"traces" criminelles, commises involontairement par les SS et les chefs de chantiers 
des entreprises civiles, et qui apparaissent effectivement fin janvier 1943 alors que le 
chantier du crematoire II est en cours d'achevement. La plus connue fut commise le 
29 janvier par le chef de la Bauleitung lui-meme, Bischoff, dans une lettre a son 
superieur de Berlin. II y designe la morgue 1 du crematoire II de "cave a gazage". Le 
6 mars, un employe civil de la Bauleitung, Jahrling, demanda a la firme Topf und 
Sohne, la realisation rapide du projet consistant a utiliser la chaleur degagee par les 
trois gros moteurs du tirage force de la cheminee pour chauffer la morgue 1, local 
devant par definition rester frais. II mentionne aussi la ventilation de "vestiaire" dans 
les crematoires II et III. Le 14 mars, Messing, un contremaitre de la Topf, qui montait 
la ventilation de la morgue 2 du crematoire II, precise que c'est une "cave a 
deshabillage". Le 31 mars, Kirschneck, un sous-lieutenant SS de la Bauleitung, 
rappelle que la morgue II est equipee d'une porte etanche au gaz avec ceilleton de 
verres epais de huit millimetres et que celle du III doit recevoir le meme type de 
porte... 

La recherche d'indices criminels dans les dossiers des entreprises civiles ayant 
participe a la construction des crematoires de Birkenau repose sur une evidence: 
lorsqu'un ouvrier civil posait une fenetre, il ne pouvait noter dans ses releves 
journaliers que "ai pose une fenetre". Dans le cas de fenetres etanches au gaz, il 
inscrivait : "Pose fenetres etanches au gaz", et parfois completait qu'il avait "a 
betonner dans chambre a gaz". S'il travaillait dans un crematoire, ses releves 
l'indiquant, il est alors prouve que ce crematoire comportait une chambre a gaz, 
comme le nota en mars 1943 un employe de l'entreprise Riedel & Sohn pour le IV. 
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Quarante indices criminels ont ete collectes jusqu'a present. L'etude des archives 
moscovites en a produit de nouveaux. Certains sont frappants, d'autres d'un abord plus 
complexe car necessitant un acquis historique prealable. Ils forment ensemble un 
faisceau de preuves accablant, prouvant [C'EST LA QUE PRESSAC FAIT SON 
TOUR DE PASSE-PASSE: DES "INDICES" DEVIENNENT UNE PREUVE. C’EST 
VRAIMENT PETIT] de chambres a gaz homicides dans les quatre crematories de 
Birkenau. Les revisionnistes ont neglige initialement les archives du Musee 
d' Auschwitz et cette faute les a ecartes de toute recherche sensee, les acculant dans 
une negation irrationnelle et perpetuelle. 

Historiquement, ils n'avaient aucune chance de voir leur "these" aboutir pour la 
simple raison que de nombreuses archives allemandes, polonaises et russes n'ont 
jamais ete etudiees a fond ou dans cette optique particuliere faute de temps, d'argent, 
de personnel qualifie, voire de motivation. Contrairement aux apparences, l'etude 
detaillee de 1'extermi nation des Juifs, simple dans son principe, mais complexe dans 
sa machinerie, a commence recemment et, semble-t-il, bien trop tardivement. Si la 
contestation des negateurs persiste, avec un certain echo, alors que leur combat est 
deja perdu, c'est parce qu'on assiste a une formidable perte de memoire collective sur 
le sujet, consciente ou inconsciente, de la partde nos societes confrontees aux 
multiples problemes mondiaux, leur imposant en outre la revision de nombreuses 
donnees. Les negateurs profitent de ces circonstances en repetant inlassablement et 
obstinement le meme discours qu'ils affinent au fur et a mesure que les annees 
passent, afin que son impact soit maximum. 

Mais, lorsqu'enfin, cinquante ans apres, sont retrouves les caracteristiques de la 
ventilation des chambres a gaz homicides, a savoir: la nature (metal ou bois) et le 
modele des souffleries, leur disposition, la puissance des moteurs electriques utilises, 
leur vitesse de rotation, la section des conduits, les cubages horaires d'air envoye et 
extrait, le plus habile des discours negateurs est vain face a ces donnees 
incontournables provenant du fournisseur ayant installe ces materiels, et le dossier 
technique des chambres a gaz homicides d' Auschwitz- Birkenau doit etre referme et 
clos. 


30 



[Page 613 du livre de V. Igounet] 


Entretien avec Jean-Claude Pressac 


Apres avoir effectue un premier entretien avec M. Pressac, ce dernier a estime qu'il 
etait necessaire de le remanier entierement. L'entretien qui suit n'est done pas line 
retranscription fidele de Venregistrement. Ce texte a ele redige puis saisi sur 
ordinateur par Jean-Claude Pressac; nous le reproduisons tel qu'il nous a ele remis, 
sans corrections. Certaines questions n 'ont pas ele posees par I'auteur. II va de soi 
que les propos de Jean-Claude Pressac n'engagent ni Valerie Igounet, ni les editions 
du Seuil. 


Pourriez-vous evoquer votre itineraire jusqu'aux annees quatre-vingts? Comment 
devient-on revisionniste ? 

Peu apres le proces d'Eichmann a Jerusalem, j'ai lu La mort est mon metier, 
autobiographie romancee par Robert Merle du premier commandant du camp 
d' Auschwitz, Rudolf Hoss. Tres jeune, vers dix-huit ans. Comme j'envisageais alors 
de preparer l'Ecole Militaire de Saint-Cyr, le livre de Merle m'a fait prendre 
conscience de la nature et de la limite des ordres, qu'en tant qu'officier, j'aurais a 
recevoir et a donner. Pourrais-je, comme lui, obeir aveuglement et faire aneantir des 
centaines de milliers de personnes sans fremir? Plus prosaiquement, pourrais-je 
ordonner a une centaine ou plus de jeunes hommes d'aller se faire tuer et, dans la 
plupart des cas, pour rien? La reponse fut non. J'abandonnai l'idee d'une carriere dans 
l'armee et devins pharmacien. 

Vers trente ans, j'ai entrepris de realiser un ouvrage de politique-fiction - une 
chronique politico-militaire d'un autre futur - dans lequel j'etudiais la possibility d'une 
victoire complete du Troisieme Reich en Europe, se terminant pourtant par une 
defaite dans les annees cinquante, entrainee par la puissance nucleaire americaine. 
Contrairement a maints auteurs qui definissent une fois pour toute le cadre de leur 
livre, chacun de mes chapitres devait se tenir dans un lieu different et traiter d'un 
[614] theme particulier. Furent ecrits plusieurs chapitres: sur faction de la Milice 
fran£aise, sur la derniere operation de ce corps le 6 juin 1944, sur la semaine de la 
«Grande Pagaille» a Paris en juillet 1944 avec l'intervention de la division SS anglaise 
«Black Prince», sur la formation des officiers SS europeens a Bad Tolz fin 1944 et sur 
les deniers combats en Ecosse de l'ete 1945, achevant en aout la campagne 
d'Angleterre et provoquant la declaration de guerre des Etats-unis en septembre 1945. 
Le premier et le dernier des chapitres ecrits etaient axes sur les questions atomiques. 
Les suivants devaient porter sur les armes secretes a Peenemiinde et en Prusse 
orientale, les traces de la «solution finale» a Auschwitz, la guerre de partisans en 
Yougoslavie, la colonisation allemande de l'Ukraine, etc. 
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Mon ecriture dependait de mes ressources financieres et de mes voyages de reperage 
pendant les vacances. Je devais connaitre les endroits - region, cite ou batiment - que 
j'evoquais. Ainsi, la visite de Zagreb, anciennement Agram, la capitale de l'Etat 
create, trois fois projetee, fut a chaque fois reportee, et ne put s'effectuer. C'est au 
cours du travail preparatoire sur le chapitre d' Auschwitz que ma recherche a mal 
tourne et ce, fin octobre 1979. 

Pourquoi dites-vous que votre recherche a mal tourne? 

Si elle avait bien tournee, c'est-a-dire si j'avais reussi a obtenir une documentation 
claire et precise sur le K. L. Auschwitz, mon recit de ce futur «autre» serait acheve 
depuis belle lurette, aurait ete publie ou non, et je ne serais pas en train de repondre a 
vos questions. 

En aout 1966, bien avant que je me mette a ecrire, j'avais visite le musee d'Auschwitz 
et fus probablement un des rares Francais de ma generation a m'y rendre. Ayant 
achete sur place quelques livres, lorsque j'ai voulu m'en servir en 1979, le resultat fut 
desastreux. Soit les explications des historiens polonais etaient lamentables, soit je ne 
compris rien. Mes souvenirs ne m'aiderent pas plus. Je situais mal les crematories, en 
saisissais encore moins l'arrangement interieur que Robert Merle avait pourtant decrit 
dans son roman (une immense salle de gazage pour 3.000 personnes desservant celle 
des fours par quatre ascenseurs). Par chance, la television allait diffuser le feuilleton 
americain Holocauste, diffusion que j'attendis avec une impatience febrile. Ce que je 
n'avais pas prevu, est que la scene, censee avoir ete tournee devant les fours ronflants 
d'Auschwitz, l'avait ete a cote d’un four de Mauthausen. J'avais neglige que la verite 
historique est absente des productions americaines destinees avant tout a produire de 
l'argent. Mais, sur le moment, ignorant ce «detail» genant, je nageais en pleine 
confusion, n'arrivant plus a faire correspondre [615] cette scene et mes souvenirs. A 
Birkenau en 1966, j'avais vu des mines, mais aucun panneau n'indiquait leur fonction 
ni n'expliquait ce qui s'y etait passe. Sur place, j'avais rencontre un gardien polonais, 
ancien membre d'une brigade internationale en Espagne, qui me raconta que dans le 
crematoire VI - alors qu'il n'en existait que cinq - les gens etaient electrocutes et 
incineres automatiquement, a la chaine. II repetait les allegations d'un article de la 
Pravda paru en mai 1945. 

Completement bloque, j'ai decide de retourner a Auschwitz eclaircir ces 
contradictions. Ayant lu que, pendant la guerre, la resistance polonaise regnait en 
maitresse dans le camp, que ses membres y entraient et en sortaient comme ils le 
voulaient a la barbe des SS, que des photos de 1' extermination y avaient ete prises, j'ai 
ecrit au musee d'Auschwitz pour demander l'autorisation de voir ces photos. 

Accordee. Lorsque j'ai penetre dans la piece de consultation des Archives, trois photos 
m'attendaient sur une table. J'ai ete stupefait, croyant qu'il en avait des dizaines. J'ai 
demande au conservateur des archives, Tadeusz Iwaszko, s'il n'en existait pas d'autres. 
II m'a rassure et apporte plusieurs albums de photos. Y etaient rassembles des cliches 
provenant essentiellement de trois sources: du film sovietique Chroniques de la 
liberation du camp , 1945, de ce qu'on a appele par la suite L Album d'Auschwitz 
(photos diffusees initialement par le musee juif de Prague) et de «L' Album de la 
direction des constructions SS» (retrouve et achete ulterieurement par le Yad 
Vashem). Pour la derniere source, les detenus travaillant au laboratoire photo du camp 
avaient realise clandestinement de petits cliches par contact direct entre le negatif et le 
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papier reactif et les avaient places dans deux bouteilles qui furent enterrees. Une 
seule, avec une cinquantaine de photos, resta intacte et fut recuperee a la liberation. 

J'avais commence a douter de l'existence meme des crematoires avant mon 
deplacement en Pologne. Or, sur plusieurs photos presentees, je les voyais 
parfaitement et meme en cours de construction. M'ont particulierement interesse les 
plans d'implantation SS de ces batisses que les Sovietiques avaient filmes. A l'epoque, 
mon allemand etait laborieux. Par contre, j'ai un coup d'ceil d'architecte inne et un plan 
me renseigne plus sur un batiment ou une installation qu'un dossier descriptif. J'avais 
alors presque atteint mon but: fixer le cadre d' evolution du principal personnage de 
mon livre dans le complexe concentrationnaire d'Auschwitz-Birkenau. II ne me 
manquait encore qu'une chose et ma recherche etait terminee: le ou les plans des 
crematoires. Ce que j'ai demande - comme on lance une bouteille a la mer - au 
conservateur. Ils existaient et Iwaszko m'a apporte les originaux dessines par la 
Direction des constructions SS du camp (la «Bauleitung»). [616] Ce que j'allais 
decouvrir dans ces «bleus» - dont certains etaient magnifiquement colores - 
bouleversera de fond en comble ma dite «calme petite vie de pharmacien de 
banlieue». 

Dans sa presentation des plans, Iwaszko commit une enorme faute, involontaire, car il 
etait dans l'impossibilite de s'en rendre compte sur le moment. Sont conserves au 
musee d' Auschwitz dix-sept plans des crematoires - n, III et IV (valables aussi pour le 
V) - etablis par la Bauleitung SS, sans compter ceux des entreprises civiles de la 
HUTA de Kattowitz et de la Konrad SEGNITZ de Beuthen (neuf en tout). Le premier 
plan SS des crematoires de Birkenau se rapportant au II fut dessine le 15 janvier 1942 
et le dernier le 19 mars 1943, peu avant son achievement. Or, il existe une difference 
radicale entre ces plans. Sur le premier, le batiment n'est pas criminel au moment de 
son dessin. Sur le dernier, plusieurs modifications ne peuvent s'expliquer que parce 
que le batiment est devenu un instrument criminel. 

A l'epoque les historiens croyaient que, selon les dires de Rudolf Hoss, l'ordre 
d'extermination des juifs avait ete donne par Himmler a la fin de l'ete 1941. On sait 
maintenant que Hoss s'est trompe de date et le re£ut, pour son camp, debut juin 1942. 
Consequence directe de cet ordre pretendument donne a l'ete 1941, un premier gazage 
experimental avait ete pratique dans les caves d'un bloc du camp principal du 3 au 5 
septembre 1941 et la Bauleitung SS d'Auschwitz avait dessine en janvier 1942 le plan 
d'un crematoire avec chambre a gaz, permettant d'accomplir cette mission. Done, 
Iwaszko, croyant bien faire et les sachant «chronologiquement correct», me montra 
les plans de la serie dite «930» de debut 1942, persuade de leur criminalite. En effet, 
le n- 932, plan du sous-sol, comportait deux morgues semi-enterrees, designees de 
«Leichenkeller» ou «L-Keller» 1 et 2. La 1 etait ventilee, avec aeration et desaeration. 
La 2 ne f etait pas. Il etait tres tentant et meme logique d'affirmer que la 1 etait une 
chambre a gaz d'ou le toxique gazeux pouvait etre extrait, alors que la 2, sans une telle 
installation, servait de vestiaire aux victimes. Comme, pour un ceil non averti, tous les 
plans se ressemblaient, n' etaient montres que les premiers du crematoire II, de belle 
facture, au contraire du dernier, a peine lisible. 

Un amenagement du «932», dessine le 23 janvier 1942, m'a para bizarre. L'entree de 
la «L- Keller 1» etait equipee d'une porte a double battant. J'ai pense qu'il serait plus 
rationnel pour une chambre a gaz de m'en avoir qu'un seul. Puis, je suis passe a la 


33 



disposition du crematoire IV. Sur le plan n' 2036 du II janvier 1943, les victimes 
penetraient dans une grande salle centrale, etaient dirigees vers trois pieces de gauche 
ou elles etaient gazees, trainees de nouveau au centre de la batisse et incinerees au 
[617] fur et a mesure dans un four a 8 creusets incinerateurs se trouvant a droite. Ce 
circuit etait absurde et je l'ai fait remarquer a Iwaszko. II aurait du etre ordonne 
comme suit: vestiaire dormant dans une chambre a gaz, debouchant elle-meme sur une 
salle des fours. 

Iwaszko commit alors une erreur psychologique grossiere. Au lieu de m'avouer qu'il 
n'y comprenait rien lui-meme, que ces plans posaient probleme, il prefera m'imposer 
ces donnees inexpliquees en declarant -. «Sie miissen das glauben [Vous devez croire 
cela]». Propos d'une maladresse insigne, tenu a un Lran£ais, membre d'un peuple 
repute pour son esprit cartesien et son sens critique. Iwaszko venait de declencher 
mon revisionnisme. 

II aurait pu «repondre» autrement a mes doutes, en me montrant les plans successifs 
du crematoire II et, en particulier, le dernier dessine au moment de sa livraison en 
mars 1943. Aurais-je ete capable alors de distinguer les differences entre ces plans? Je 
pense que oui - vu mon approche exclusivement architecturale - et les aurais signalees 
a Iwaszko. Conjoncturer de la suite des evenements a partir de cette hypothese est 
difficile. Surtout qu'Iwaszko, constatant mon attitude reservee a l'egard de ses 
explications «crematoires», ajouta: «Ne faites pas comme Laurisson!» J'appris que ce 
Laurisson etait un «tres mauvais» Lran£ais qui etait venu, lui aussi, aux Archives du 
musee et qui, comme moi, ne trouvait pas tres clairs les commentaires des historiens 
polonais sur les crematories. Ce fut la premiere fois que j'entendis parler de Faurisson. 
Malheureusement, la deuxieme intervint le lendemain, le ler novembre 1979, le jour 
de la Toussaint. Ayant eu des problemes de demarrage avec ma voiture de location au 
moment de mon depart du musee, j'ai demande de l'aide a des compatriotes se 
trouvant sur place, d'anciens detenus revenus en pelerinage. Ils furent tres interesses 
par ma demarche, mais virent aussi ma reserve sur certains points. Et la, de nouveau, 
apparut dans la conversation ledit Laurisson, modele a ne pas suivre. Ces deux 
mentions trop rapprochees de cette personne, qui semblait-il, avait eu auparavant des 
doutes semblables aux miens, m'intriguerent au plus haut point et je decidai de me 
renseigner sur lui, voire de le rencontrer. 

De retour en France, j'ai cherche qui etait ce Laurisson. II s'agissait d'un professeur 
d'universite, Robert Laurisson - orthographe phonetique rectifiee - habitant Vichy. Je 
lui ai telephone et ce fut une explosion cerebrale. Je pensais en savoir beaucoup sur 
Auschwitz. II en savait cent fois plus que moi. II m'affirma que le fonctionnement des 
chambres a gaz homicides, tel qu'il etait presente dans sa simplicity extreme, aurait 
conduit a tuer tout le monde, juifs et SS. Pour etayer ses dires, il s'appuyait sur l'etude 
des chambres a gaz d'execution qu'il avait realisee aux Etats-[618] Unis. D'un cote, 
selon les Memoires du premier commandant du camp, Rudolf Hoss, d'immenses 
locaux ou etaient asphyxiees trois mille personnes d'un coup - affirmation polonaise - 
avec une technique primitive faisant fi de toute regie de securite, pourtant obligatoire 
avec un toxique aussi puissant que l'acide cyanhydrique; d'un autre cote, des 
installations sophistiquees avec un mode operatoire precis et complexe destinees a 
executer un seul condamne. De plus, la superficie de la chambre a gaz actuelle du 
crematoire 1 ne correspondait pas aux plans de la batisse conserves aux archives du 
musee et tout gazage homicide dans cette piece - visitee journellement par des milliers 
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de touristes - etait impossible, puisqu'une de ses portes comportait une ouverture 
vitree a hauteur d'homme, vitre qui ne pouvait qu'etre brisee par les victimes. 

II n'y avait pas une reelle concordance de vue entre nous. Faurisson avait etudie le 
fonctionnement des chambres a gaz homicides d'Auschwitz et des absurdites qu'il y 
avait decouvertes il concluait que les SS n'avaient jamais pu y tuer les millions de 
juifs comme l'affirmaient les survivants et les Polonais. Moi, j'etais trouble par 
l'arrangement des batiments crematoires qu'Iwaszko m'avait presentes comme 
criminels et qui ne l'etaient pas. Mais, chacun, avec ses propres critiques et reflexions, 
apportait de l'eau au moulin de l'autre. 

S'instaura ainsi une collaboration qui dura six mois. Faurisson me forma a la critique 
historique - ce que certaines personnes me reprocheront toujours. L'etablissement d'un 
fait exige de solides preuves. Elies peuvent se trouver dans les ecrits personnels ou 
temoignages des participants (SS et detenus) a condition d'etre independants les uns 
des autres, etre recherchees dans la correspondance et les ecrits officiels des SS, sur 
les photos existantes et dans les mines ou batiments restants. Or, dans cette histoire et 
depuis quarante ans, avaient ete privileges exclusivement les dires des deportes, 
consideres comme sacres. Toute parole SS n'etait que mensonge, sauf si elle chargeait 
encore plus leur culpabilite. Tout ecrit SS etait code. On ignorait la clef du codage, 
mais le decryptage etait connu d'avance: des termes inoffensifs devenaient comme par 
enchantement «fusillades», «gazages», «chambre a gaz», etc. Tout etait tourne d'une 
maniere negative. Les crochets pour suspendre les ringards dans une salle de fours 
d'incineration ne pouvaient servir qu'a pendre des detenus. Lorsque ces derniers 
prenaient une douche, ce n'etait pas une douche normale, mais une douche-torture (en 
alternant les flux d'eau froide et d'eau chaude) ou une douche-gaz (diffusion d'acide 
cyanhydrique gazeux par les pommeaux, ce qui est impossible en physique). Cette 
crainte d'une douche-gaz, le realisateur americain Steven Spielberg l'exploite a fond - 
commercialement et au mepris de la verite historique - dans son [619] film La liste de 
Schindler en presentant une installation totalement inconnue dans les camps de 
concentration, la chambre a gaz pouvant doucher. SPIELBERG semble croire au 
fonctionnement mixte des chambres a gaz-douches dont les pommeaux diffusent soit 
du gaz, soit de l'eau. II recycle a son profit un bobard provenant de Dachau. 
L'epouillage au Zyklon-B d'une baraque de logement des detenus mesure d'hygiene 
prophylactique visant a tuer les poux transmetteurs du typhus - n'etait qu'une methode 
differente de tuer, car les detenus devaient delaisser leur baraque pour 24 heures ce 
qui etait pour eux une vraie catastrophe parce que l'episode se situait obligatoirement 
en hiver et qu'ils restaient au dehors dans un froid glacial. Malheureusement, une 
epidemie de typhus ne se declenche qu'au printemps ou en ete, done par un temps 
relativement ou carrement clement. Que ce soit une impression subjective ou une 
realite, en milieu concentrationnaire, tout parait noir et negatif a la masse des detenus. 
Ainsi apres guerre, des chambres a gaz d'epouillage pour les vetements, appelees 
parfois dans les rapports allemands Entwesungskammer, litteralement des «chambres 
d'enlevement de la vie», furent considerees comme des chambres a gaz homicides, 
parce qu'on y otait la vie. Ce n'etaient pas les hommes qu'on y tuait, mais les poux. 

Progressivement durant mes seances de travail avec Faurisson, j'ai appris qu'il etait 
engage dans plusieurs proces. L'un d'eux portait sur ses conclusions abruptes relatives 
a la chambre a gaz du K. L. Natzweiler-Struthof, en se referant aux aveux d'un des 
anciens commandants du camp, le capitaine SS Josef Kramer. Ce dernier avait declare 
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avoir gaze fin aout 1943 environ quatre-vingts detenus selectionnes venant 
d' Auschwitz, lesquels devaient servir a un medecin SS, le Professeur HIRT de 
Strasbourg, desirant constituer une collection de cranes. Pour cela, KRAMER avait 
verse de l'eau sur des «sels» et obtenu un degagement d'acide cyanhydrique gazeux. 

En chimie, un acide plus une base donne un sel et de l'eau. Mais, la reaction n'est pas 
reversible. Done, impossibilite chimique. Pour Faurisson, le SS avait raconte 
n'importe quoi et rien n'etait vrai. Maintenant, on pense qu'il a employe les produits 
suivants: un acide cristallise melange avec un cyanure de sodium ou de potassium. En 
milieu anhydre, le melange a l'apparence d'un «sel» et est stable. Si on ajoute de l'eau, 
il y a reaction et degagement d'acide cyanhydrique. Ou bien, Kramer s'est servi d'un 
produit bien connu dans la lutte contre les insectes, le «cyanogaz» ou cyanure de 
calcium, degageant en trois minutes du gaz cyanhydrique apres hydratation. Mais a 
l'epoque, personne n'avait releve et encore moins etudie cette incoherence apparente. 

A cette occasion, les archives du proces militaire de Natzweiler furent consultables. 

La justice militaire fran£aise avait realise un album photo[620]graphique intitule 
Camp de concentration du Struthof», comportant de nombreuses vues exterieures et 
interieures du crematoire, de la chambre a gaz et surtout les plans de ces installations. 
Le plan du crematoire montre que la batisse se divisait en deux parties: l'une reservee 
a l'incineration et l'autre permettant aux detenus de se laver en prenant une douche et 
de faire epouiller leurs effets par la vapeur dans une petite cellule mitoyenne. L'eau 
chaude des douches provient d'un serpentin place au-dessus du four d'incineration ou, 
quand celui-ci ne fonctionne pas, d'un chauffe-eau avec un foyer au charbon. Cette 
malheureuse salle de douches a ete presentee, je ne sais combien de fois, comme une 
chambre a gaz homicide avec le toxique gazeux «tombant» des pommeaux et malgre 
des fenetres que les victimes auraient fait voler en eclats. Avoir retrouve 
l'amenagement du crematoire dresse par la justice en 1945 permit de decouvrir un 
montage beaucoup plus grave, elabore peu avant que le camp soit ouvert au public. Le 
depot d'urnes se situait a cote de la salle d'autopsie et la piece ou logeaient les detenus 
s'occupant du four pres de 1' entree. La piece des detenus comporte un lavabo au 
contraire du depot d'urnes, ou personne ne vit. Les fonctions des pieces furent 
deliberement inversees. Les urnes furent transferees dans la piece des detenus, avec 
un lavabo ne servant plus a rien. Dans le depot d'urnes ainsi libere furent places des 
chalits et sa porte, de facture normale, fut equipee de gros verrous afin de faire croire 
que c'etait une prison d'ou les medecins SS - naturellement fous - venaient chercher 
des cobayes pour assouvir leur manie de vivisections. Ce montage apparait, lorsqu'on 
le sait, tellement grossier qu'on est stupefait de la betise et de l'aveuglement humains. 
Initialement, le revisionnisme voulait denoncer de telles tromperies, presentees pour 
avaliser les pires exces de la memoire concentrationnaire. Une personne comme 
Faurisson est nee de ces outrances. 

Les commentaires sur la chambre a gaz du Struthof sont pareillement absurdes ou 
noircis, faute de connaissances -historiques. Souvent, le gazage homicide des 86 juifs 
et juives etait presente comme ayant ete effectue en versant des granules de Zyklon-B 
dans l'entonnoir avec robinet pour les liquides. De nouveau, une impossibilite, 
physique cette fois-ci. Apres ces gazages criminels, des experiences de protection 
contre un gaz toxique, le phosgene, par ingestion ou injection d'urotropine 
(hexamethylenetetramine) furent pratiquees dans la chambre a gaz. Une premiere 
serie de onze experiences sur les detenus allemands volontaires, menees correctement 
par un civil, le Professeur BICKENBACH, en decembre 1943, ne provoqua aucun 
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deces et montra que Furotropine apportait une protection relative contre les effets du 
phosgene. Une experience se deroulait comme suit: deux sujets, ayant absorbe per os 
ou recu en injection intraveineuse de Furotropine, penetraient dans la chambre a [621] 
gaz avec une ampoule contenant quelques grammes de phosgene. La porte fermee, 
l'un d'eux jetait a terre l'ampoule qui se brisait, permettant au gaz de se degager; au 
bout de vingt minutes, Bickenbach estimait la concentration restante du phosgene 
dans la piece en aspirant du gaz qui passait dans un appareil mesurant la conductibilite 
electrique du flux gazeux; l'appareil de mesure etait relie par un tuyau souple a un 
embout metallique traversant la porte de la chambre a gaz; puis, le ventilateur, mis en 
route, chassait le gaz et les detenus sortaient enfin de la piece. En mai 1944, une 
seconde serie fut pratiquee par FURT qui estimait que les essais de Bickenbach 
n'etaient pas assez proches des conditions du champ de bataille. Operant lui-meme et 
ne tolerant la presence de Birckenbach que pour mesurer les taux residuels de 
phosgene, FIRT utilisa des detenus tsiganes condamnes a mort en quatre groupes de 
quatre sujets (deux etant des temoins de controle ne recevant qu'une injection d'eau 
salee et deux autres etant proteges avec de Furotropine, l'un per os et l'autre en 
intraveineuse). L'augmentation des concentrations de phosgene aboutit a la mort de 
quatre des seize sujets par cedeme aigu du poumon. L'embout fixe a la porte de la 
chambre a gaz est presente comme un tube d'adduction des gaz, c'est a dire pour 
amener du gaz dans la piece. Sa fonction a ete inversee, passant d'un role extracteur a 
un role introducteur. 

Toujours dans le batiment de la chambre a gaz, qui etait avant la guerre un restaurant 
servant aux skieurs des repas bon marche, se situent trois cuves carrelees ayant servi a 
conserver de la choucroute ou des pommes de terre. Ces cuves furent dites «fosses a 
formol servant a la conservation des corps des victimes de la chambre a gaz». 
Explication doublement erronee, car les corps, conserves dans les cuves de llnstitut 
d'anatomie de Strasbourg l'etaient non dans du formol - methode empechant toute 
manipulation ulterieure par rigidite des tissus - mais dans de l'alcool synthetique a 55 
degres. 

On est atterre par l'imbecillite des explications avancees dans cette affaire qui, meme 
spectaculaire, n'est que mineure dans l'histoire des camps. Et lorsqu'on etudie, camp 
apres camp, les gazages homicides qui y furent pratiques, emerge une accumulation 
de betises plus sottes et debiles les unes que les autres ce qui prouve le pitoyable 
niveau de la science concentrationnaire, basee exclusivement jusqu'a nos jours sur les 
«sacro-saints» temoignages. 

D' apres vos dires sur 1’etatdes connaissances concentrationnaires, pourquoi n’etes- 
vous pas reste revisionniste? 

C'est justement lors d'une seance de travail avec Faurisson sur les dossiers de la 
Justice militaire fran£aise concernant le Struthof qu'a retenti [622] a mes oreilles le 
premier des signaux d'alarme qui m'ont conduit a quitter Faurisson au bout de six 
mois de collaboration. 

II s'agit encore du gazage des 86 victimes juives du Struthof. A leur arrivee au K. L. 
Natzweiler, elles etaient en fait 87 et venaient d' Auschwitz ou elles avaient ete 
selectionnees pour leurs caracteristiques morphologiques. Tout mouvement de 
detenus etait inscrit sur les etats SS hebdomadaires des effectifs du camp. Celui du 14 
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aout 1943 indique la sortie pour cause de deces de trente juifs. Celui du 21 aout, la 
sortie de 57 juifs aussi par deces. Normalement, le motif de chaque deces, qui devait 
etre de plus declare a la Mairie de Natzweiler, etait soigneusement note, par exemple, 
maladie, tentative d'evasion, pendaison, fusillade, etc. Meme si la raison etait 
inexacte, elle devait administrativement figurer au verso du rapport d'effectif 
hebdomadaire. Or, dans le cas de ces 30 et 57 (87 en tout) detenus juifs, aucune 
explication n'est donnee sur la ou les raisons de ces morts soudaines et massives. 
Faurisson, gene par cette evidence, ayant remarque que le rapport de debut aout 
mentionnant l'entree des 87 juifs etait imprime en caracteres romains et que les deux 
de sortie l'etaient en gothique, declara froidement que les SS s'etaient trompes de ligne 
et que les juifs avaient ete liberes (ligne au-dessus), ce qui expliquait le defaut 
d' annotation au verso... Certaines reflexions ont le pouvoir de dessiller radicalement 
les yeux. Celle de Faurisson l'eut. 

Le deuxieme signal d'alarme vint du «rapport Fabre». Fabre etait un professeur de 
toxicologie de la Faculte de Pharmacie de Paris. A ce titre, il realisa, a la demande de 
la justice militaire, une recherche de cyanures sur les cadavres restants de l'Institut 
d'anatomie de Strasbourg et dans la chambre a gaz du Struthof. Le resultat fut negatif 
dans les deux cas. Faurisson comptait enormement sur ce rapport qui, en apparence, 
abondait dans son sens. Pas de traces de cyanures, done pas de gazages homicides. 
Mais lorsqu'on reprend les donnees propres a ces gazages, on s'aper£oit que la 
conclusion negative du rapport Fabre etait hautement previsible pour la chambre a 
gaz. Sol: en beton, done lavable. Revetement des murs: carreaux blancs, lavables 
pareillement. Nombre de gazages: probablement trois. Duree d'application de l'acide 
cyanhydrique: 5 a 10 minutes. Evacuation du gaz: par un ventilateur en hauteur, 
pendant environ un quart d'heure. Fabre dut racier le plafond pour prelever des 
echantillons. Mais retrouver des cyanures avec une si faible utilisation et un temps de 
contact aussi bref est illusoire. Malheureusement, le rapport ne figurait pas dans les 
pieces du proces et reste toujours introuvable. Pour Faurisson, e'etait une preuve 
supplementaire qu'on «lui dissimulait un fait capitals Pour moi, qui suis pharmacien 
de metier, [623] ce fut la deuxieme fois que j'en vins a douter de la validite des 
arguments de Faurisson. 

Avez-vous alors quitte Faurisson? 

Non. Meme si je commen 9 ais a comprendre que Faurisson avait, lui aussi, ses limites, 
mes doutes concernant les crematories n'avaient pas ete eclaircis. Faurisson amplifiait 
mes interrogations initiales, sans y apporter de reponses convaincantes. Si je voulais 
voir clair dans cette affaire, il fallait que je m'y investisse personnellement et non 
dependre des dires d'un monsieur qui derapait parfois. C'est la question d'argent qui 
dicta les roles. Contrairement aux declarations hysteriques du president de la LICRA, 
Jean-Pierre BLOCH, affirmant que la Libye finan 5 ait les revisionnistes, ces derniers 
n'avaient pas le sou. Or le dossier de Faurisson relatif au K. L. Auschwitz etait assez 
maigre et un complement de documentation lui etait necessaire. Ce qui signifiait de 
nouvelles etudes au musee d'Oswiecim. Faurisson ne pouvait s'y rendre, craignant un 
refus de consultation. De plus, ses seules ressources provenaient de son salaire verse 
par l'Education nationale. N'etant pas «indesirable» a Oswiecim et etant le seul a 
pouvoir payer mes deplacements, c'est moi qui repartis en Pologne en aout 1980. 
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En arrivant aux archives du musee, je me trouvais dans une position delicate. J'etais 
cense n'en savoir pas plus que lors de ma derniere visite et ce n' etait plus vrai. J'avais 
engrange un acquis revisionniste important et ma vision des crematoires comme 
parfaits instruments de mort s'etait modifiee. J'ai voulu verifier la these de Faurisson 
et j'ai cm a sa validite deux jours. C'est-a-dire que, face aux mines des crematoires de 
Birkenau et aux archives SS du musee, la these de Faurisson sur l'impossibilite des 
gazages homicides massifs n'a tenu que deux jours. 

Connaissant parfaitement le plan du sous-sol du crematoire II, il me fut facile d'en 
retrouver l'arrangement dans les mines restantes. Je decouvris au niveau de sa «cave a 
cadavres-l», la dite chambre a gaz, des ouvertures ne figurant pas sur le plan. Je suis 
descendu dans l'une d'elles et vis un conduit separe avec clapet qui semblait 
communiquer avec le trajet de reprise d'air de la piece. Meme constatation pour les 
autres ouvertures. Fa chambre a gaz m'a pam alors plus trouee que du gruyere et 
incapable, faute d'hermeticite, d'assurer le moindre gazage homicide a l'acide 
cyanhydrique. Fa, j'ai cm que Faurisson avait vu juste. 

Fe lendemain matin, ayant soigneusement repertorie mes arguments dans la nuit, j'ai 
attaque Iwaszko sur le plan Bauleitung n' 932. Tout y est passe: la double porte inepte 
avec un sens d'ouverture inverse de ce qu'il aurait du etre; une aeration haute et une 
desaeration basse alors que, [624] pour une chambre a gaz, le contraire etait imperatif; 
l'evacuation des eaux usees chargees de gaz pmssique communiquant directement 
avec les WC des medecins SS au rez-de-chaussee; le manque d'ouvertures pour le 
versement du Zyklon-B; l'avancee de la glissiere a cadavres genant le passage des 
victimes du vestiaire a la chambre a gaz; l'absence sur le plan de l'escalier d'acces au 
vestiaire, pourtant visible dans les mines et manifestement ajoute apres; enfin, la 
presence de trois ou quatre ouvertures autour de la chambre a gaz non mentionnees 
sur le plan que j'avais decouvertes. En conclusion, affirmer que la «cave a cadavres- 
1» du crematoire II etait une chambre a gaz homicide ne tenait pas. Fa, Iwaszko fut 
grandiose. II ne repondit pas, sortit de la salle de consultation des documents ou nous 
nous trouvions, me laissant savourer ma victoire, et revint avec UN plan SS, le n' 

1300 du 18 juin 1942, intitule "Krematorium-Entwasserung/Crematoire [II]- 
Evacuation des eaux». De ma vie, je n'ai jamais re£u une telle gifle - au figure bien 
sur. 

Fe «1300» repondait en tout a mes remarques concernant le drainage du crematoire- 
II. F'evacuation des eaux usees avait ete modifiee par les SS de la Bauleitung en juin 
1942: le conduit menant dans une fosse de decantation reliee aux WC de la salle 
d'autopsie avait ete obture. Fes eaux usees de la «cave a cadavres- 1» sortaient a part, 
passant par le puisard dans lequel j'etais descendu et rattrapaient le conduit principal 
venant du crematoire, qui se dirigeait vers un lointain fosse d'evacuation. Grace a 
cette nouvelle disposition evacuant separement les eaux chargees de toxique, les SS 
pouvaient gazer en toute securite. J'ai fait comprendre a Iwaszko que, si son plan 
repondait parfaitement a mes critiques sur le drainage du crematoire, en levant des 
impossibilites physiques de taille, il en restait d'autres inexpliquees. Nous avons passe 
un accord. Pour lever mes doutes, il me fournirait a etudier tous les plans des 
crematoires dessines par la Bauleitung SS d' Auschwitz. Quand je serais convaincu, je 
devrais le lui dire. Iwaszko m'a offert ces facilites parce que j'ai su dire que je m'etais 
trompe sur le drainage et que je n'etais pas de mauvaise foi. 
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A ce moment-la, je pensais que la these de Faurisson etait encore a moitie valable et 
que 1' etude intensive des plans SS me permettrait de conclure definitivement, dans un 
sens ou dans l'autre. Je comptais «boucler» cette recherche rapidement, en un ou deux 
voyages supplementaires en Pologne. Je sous-estimais gravement des donnees et des 
facteurs qui m'echappaient. D'abord la masse d'archives a etudier. J'ignorais qu'une 
bonne dizaine d'entreprises civiles avaient participe a l'edification de ces batisses, que 
deux d'entre d'elles, la Huta de Kattowitz et la Konrad Segnitz de Beuthen, avaient 
dessine leurs propres plans et qu'existaient [625] en sus des dossiers d'avancement des 
chantiers rediges par les contremaitres de ces entreprises. J'ignorais le role essentiel de 
la firme Topf et fils d'Erfurt, conceptrice des fours d'incineration et responsable de 
leurs montages. Je pensais que les deux plans du crematoire-I publies par Faurisson 
etaient les seuls. C'etait faux. Done, si je voulais obtenir un resultat sur et indiscutable, 
je devais etudier tous les documents conserves au musee se rapportant aux 
crematoires d'Auschwitz. Se posait aussi le probleme de la duplication des documents. 
Photocopier est simple comme bonjour a l'Ouest. Mais dans les republiques 
populaires d'alors, les photocopieuses etaient rares, souvent en panne et pratiquement 
inutilisables. Je dus passer par la photographic des pieces selectionnees. Comme le 
musee d'Oswiecim ne disposait que d'un laboratoire photo dans lequel travaillaient 
trois employees dont deux etaient souvent absentes, se procurer des copies ne fut pas 
une mince affaire et s'etala sur des mois. 

Cette etude, beaucoup plus longue que prevue, a necessite une vingtaine de 
deplacements en Pologne et a dure de nombreuses annees. J'ai suivi une sorte 
d'enseignement universitaire libre, avec Iwaszko comme professeur au depart, puis 
tout seul ensuite quand j'ai commence a degager des resultats qui etaient en 
contradiction avec l'histoire communiste du camp. Peu a peu, ma tenacite dans cette 
recherche a paye. Les portes se sont ouvertes progressivement. Iwaszko repondait a 
toutes mes demandes de consultations - memes injustifiees - de documents. Si je 
voulais visionner un film sur le sujet, une salle de projection etait ouverte pour moi 
seul. Iwaszko a eu beaucoup de mal a saisir que je vivais a un rythme occidental et 
que lorsque je perdais du temps, je perdais aussi de 1' argent, car ces voyages me 
coutaient cher. Puis les Polonais s'habituerent a mes passages exigeants et bruyants. 
Mes derniers sejours aux Archives creaient un tourbillon de demandes de dossiers, de 
photocopies (enfin!) urgentes, de cliches de plans a realiser immediatement. J'etais 
devenu - aux yeux des historiens du musee d'Oswiecim - le meilleur specialiste de 
cette question. 

Quels out ete vos premiers resultats et etes-vous arrive a une conclusion? 

Les premiers resultats obtenus furent de deux sortes. Concernant l'histoire du camp, la 
demonstration que les crematoires avaient ete projetes comme des installations 
sanitaires normales, puis amenages en centres de liquidation des «juifs inaptes au 
travail», c'est-a-dire les femmes, les enfants et les vieillards. Cela peut paraitre ne rien 
changer au fait de la tuerie des juifs, mais la question cruciale etait et est toujours: 
quand l'ordre a-t-il ete donne? Faute d'un document ecrit, on s'en rapporte aux dires 
des SS. Selon le commandant Floss, a l'ete 1941. Or, la transformation criminelle 
[626] des crematoires fut entreprise fin novembre 1942. Cet ecart d'un an ne peut 
s'expliquer que si Hoss s'est trompe de date. Affirmer que Hoss re£ut l'ordre de 
liquidation debut juin 1942 implique que tous les livres ecrits depuis cinquante ans sur 
cette question et indiquant comme prise de decision du massacre l'ete 1941 sont 
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inexacts et a revoir. Tel etait le premier resultat d'une simple etude des dossiers de la 
Bauleitung SS d' Auschwitz et qui aurait du etre effectuee depuis longtemps. Quant a 
la these de Faurisson, ce fut une execution. Lorsque j'ai commence a consulter les 
plans et les dossiers de construction des crematoires, de nombreuses difficultes 
surgirent. L'ecriture de quelques plans etait en gothique manuscrit que je ne lisais pas. 
Je dus decomposer les mots lettre par lettre. J'ai aborde les dossiers de construction 
avec un allemand scolaire, sans plus. Je travaillais en recherchant des mots cles: 
«Gas/gaz, Gaskammer/chambre a gaz, Gastur/porte a gaz, Gasdichte Tur/porte 
etanche au gaz, Ofen/four, Einascherungsofen/four d'incineration, 
Verbrennungsofen/four de cremation, Einascherungsanlage/installation d'incineration, 
Krematorium/ crematoire». Des que j'en trouvais un, je cherchais a saisir dans quel 
contexte il etait employe. Souvent, j'appelais Iwaszko pour m'aider a dechiffrer ou a 
comprendre. Ces dossiers n'avaient pas ete etudies par les historiens polonais parce 
que, etant manuscrits, ils etaient difficilement lisibles. C'est sous le crayon d'un 
contremaitre de l'entreprise civile Riedel et fils de Bielitz que j'ai trouve les deux 
premieres «traces criminelles» concemant le crematoire IV. Ce que je designe de 
«traces criminelles» decoule de l'amenagement d'un crematoire normal, destine a 
incinerer les morts et comprenant essentiellement une ou des morgues, une salle 
d'autopsie legalement obligatoire, une salle du ou des fours et une cokerie, en un 
crematoire anormal car comportant une chambre a gaz homicide. Cet amenagement 
ou cette transformation necessite des equipements particuliers dont on retrouve 
mention dans la correspondance SS ou les journaux de chantier des entreprises civiles. 
Une definition plus juste serait «traces d'amenagement criminelles». La recherche de 
telles «traces» n'est pas envisageable si les crematoires sont consideres comme etant 
criminels des le debut, ainsi que font cru les historiens polonais pendant quarante ans. 

Dans le dossier de construction du crematoire IV par la RIEDEL ET FILS, figuraient 
sous la rubrique «Travaux a effectuer» les indications suivantes: le 28 fevrier 1943, 
«Poser fenetres etanches au gaz» et le 2 mars, «... sol a betonner dans chambre a gaz». 
Plus tard, dans le dossier de la menuiserie du camp, j'ai decouvert une commande de 
«12 portes etanches au gaz d'environ 30/40 cm» - en fait des fenetres vu les 
dimensions - datee du 13 fevrier et livree le 26. Les dates concordaient 
parfaite[627]ment. Enfin, dans une piece du crematoire 1, se trouvent exposees trois 
de ces fenetres etanches au gaz, retrouvees dans les gravats du crematoire IV apres 
son dynamitage par les SS le 22 janvier 1945. C'etait par ces fenetres etanches, 
reparties a raison de 6 par crematoire, que les SS versaient le Zyklon-B dans les 
chambres a gaz des crematoires IV et V. 

Avez-vous informe Faurisson de vos decouvertes? 

Rentre en France en septembre, je n'avais rien de concret a montrer a Faurisson, sauf 
lui faire part qu'existaient des pieces qui contredisaient ses dires, pieces que les parties 
adverses etaient en train de lui communiquer, malheureusement noyees dans un fatras 
de temoignages inexploitables parce que sans critique historique. Je suis retourne 
deux fois assez longuement au musee d'Oswiecim ou j'ai commence a etudier 
serieusement les dossiers. Durant ces sejours, des discussions historiques tendues 
m'opposerent a Iwaszko, parce que mes doutes persistaient. Et puis, je suis tombe sur 
les premieres «traces d'amenagement criminelles» du crematoire IV, que personne 
n'avait vues depuis 1945. De retour, j'ai averti Faurisson de mes trouvailles. Comme 
tous les autres auparavant, cet entretien crucial se deroula le 27 novembre au domicile 
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parisien de Pierre Guillaume, l'editeur de Faurisson, ou logeait ce dernier lors de ses 
deplacements a Paris. Ne possedant pas de photos de ces pieces, je leur ai demande de 
me croire sur parole et leur ai dit qu'il trainait beaucoup trop de traces et d'anomalies 
«gazeuses» dans les dossiers du musee d'Oswiecim pour continuer a pretendre que les 
chambres a gaz homicides d'Auschwitz-Birkenau n'en etaient pas. 

Quelles ont ete lews reactions? 

Faurisson declara qu'il ne pourrait se prononcer que lorsqu'il verrait les documents en 
question, ce qui etait normal. Meme attitude pour Guillaume qui suivait aveuglement 
Faurisson. 

Ont-ils pris en compte ce que vous rapportiez du musee d'Auschwitz? 

Non, ils ne pouvaient plus. J'ai compris que, quel que soit le resultat de mes 
recherches, Faurisson et Guillaume, etaient trop engages dans les divers proces en 
cours pour faire machine arriere. A partir de ce moment-la, je devins genant. 
Poursuivre 1' etude des crematoires signifiait travailler contre eux. Faurisson biaisa. II 
orienta mes investigations, avec mon accord et afin de ne lui pas faire de tort, vers les 
installations d'epouillage des effets des detenus au camp d'Auschwitz afin de 
demontrer que, si l'acide cyanhydrique avait ete utilise dans certaines pieces des 
crematoires, c'etait afin de tuer les poux des vetements et non les hommes. [628] 

L'idee etait astucieuse, mais impuissante contre la realite historique. Pourtant, ce 
travail etait necessaire, voire obligatoire, et Faurisson aurait du le mener lui-meme, 
avant de conclure. II se serait aper£u qu'on pouvait employer le gaz cyanhydrique sans 
difficulty dans des installations tres sommaires, a condition qu'elles soient equipees de 
ventilateurs pour expulser le toxique. 

Furent ainsi repertoriees toutes les «Entlausungsanlagenl installations d'epouillage» du 
camp. Au camp central d'Auschwitz, existerent trois chambres a gaz d'epouillage au 
Zyklon-B: une au rez-de-chaussee du Block 1 et deux au premier etage du Block 3. Y 
fut aussi projetee a proximite du batiment de reception des detenus l'installation d'une 
batterie de 19 cellules d'epouillage au Zyklon-B de type «DEGESCH», la firme 
diffusant ce produit. Au «Canada I», l'entrepot de stockage des effets recuperes sur les 
juifs, une autre. A Birkenau, encore deux dans les batiments BW 5a et 5b. Bien plus 
tard, dans les pieces de la Bauleitung SS conservees aux Archives du KGB a Moscou, 
j'en decouvrirai de nouvelles, destinees a l'epouillage des vetements des ouvriers 
civils du complexe concentrationnaire. Sans compter les 

«Entwesungsanlagen/installations de destruction des parasites» fonctionnant a fair 
chaud, au Zentral Sauna, au camp des Tsiganes et dans le secteur dit «Mexico», les 
trois situees a Birkenau. Sans oublier les autoclaves marchant a la vapeur: un dans le 
Block 26 du camp central et cinq a Birkenau. Faurisson utilisa ulterieurement cette 
etude pour susciter le «Rapport Leuchter». De mon cote, elle me servit d'abord a 
etablir que 95 % du Zyklon-B livre a Auschwitz etait employe a l'epouillage et que 
seuls 5 % maximum servait a asphyxier les juifs, au contraire des dires de Raul 
HILBERG, et ensuite a prouver qu'a Mai'danek, des pieces presentees par les Polonais 
comme des chambres a gaz homicides n'etaient que des chambres d'epouillage. Le 
comique grincant de cette affaire est que l'idee de Faurisson se verifia a Mai'danek, 
mais non a Auschwitz. 
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Une notion essentielle se degagea de ce travail: l'amenagement constant des 
installations ou leur transformation en fonction des besoins ou des ordres superieurs. 
Ainsi, l'epouillage au gaz cyanhydrique fut interdit par Berlin des 1940 et devait etre 
remplace par fair chaud. Seulement, le Zyklon-B etait rapide et efficace, utilisable 
dans n'importe quelle piece qu'on etancheifiait et equipait d'un ou des ventilateurs. Les 
pieces a air chaud necessitaient un materiel plus complexe et plus couteux. Les SS 
preferment s'en tenir a une methode sure, done a l'acide cyanhydrique. Par exemple a 
Birkenau, la chambre a gaz d'epouillage du batiment BW 5a, apres avoir fonctionne 
au Zyklon-B, fut amenagee pour l'emploi de fair chaud, au contraire de celle du BW 
5b qui resta dans son etat pre[629]mier. A Auschwitz, les 19 cellules DEGESCH du 
batiment de reception ne reijurent jamais leur equipement de diffusion du Zyklon-B. 
On pensa y utiliser un autre gaz, l'areginal (du formiate de methyle), fourni par II. G.- 
Farben, mais ce projet fut aussi abandonne, toujours faute de materiel adequat. En 
dernier lieu, une partie de l'installation, construite mais inutilisee, servit de station 
d'epouillage experimental avec deux postes ou etait applique un champ d'ondes 
ultracourtes, mis au point par la firme Siemens de Berlin. A Maidanek, le bloc 
d'epouillage sub it trois modifications successives: d'abord, il fonctionna a fair chaud, 
puis au gaz cyanhydrique et enfin, il fut amenage pour tuer des inaptes au travail avec 
de l'oxyde de carbone. Rien n'etait fixe et chaque batiment evoluait en fonction du 
role souhaite selon les circonstances. Cette evolution structurelle, que j'avais deja 
rencontree au niveau des crematoires, se verifiait pour d'autres ensembles et devint le 
pivot principal de mes conclusions ulterieures, 

Quand avez-vous quitte Faurisson? 

Tout en menant cette etude «derivatrice», je continuais simultanement le travail sur 
les plans et les dossiers des crematoires d'Auschwitz-Birkenau. Je relevais de plus en 
plus de «traces d'amenagement criminelles» et le comble est qu'elles etaient nouvelles 
et inconnues de tous, aussi bien des associations d'anciens deportes qui attaquaient 
Faurisson que de ce dernier. Ces «bavures criminelles» des SS et des civils 
commen 5 aient a peser fortement sur mes relations avec le dit Professeur, lesquelles 
s'etaient distendues apartir de decembre 1980. Un jour d'avril 1981, une crise se 
produisit entre lui et moi parce que nos divergences d'interpretation etaient devenues 
abyssales et inconciliables. Faurisson pretend qu'il m'a mis dehors, manu militari. Il y 
eut separation, point final. Je lui laissais d'ailleurs gracieusement dix-sept plans 
explicatifs des crematoires que j'avais dessines pour f aider a comprendre les 
problemes techniques et qu'il considerait comme «magistraux». Il les utilisa apres 
dans plusieurs conferences. Que cette rupture lui ait ete catastrophique et qu'il en ait 
ete furieux, je le concois, mais pour moi, sa these ne tenant plus, je ne pouvais plus 
continuer a travailler pour lui. 

Durant votre passage chez les revisionnistes, lesquels avez-vous connus? 

J'ai connu assez peu de revisionnistes, trois exactement en dehors de Faurisson. Eric 
Delcroix, l'avocat de Faurisson, politiquement de droite, qui soutient et defend encore 
fanatiquement les delires d'inexistence de son client. Serge Thion que j'ai du 
rencontrer une ou deux fois en comprenant immediatement rien qu'a le voir, qu'il 
n'etait pas de mon [630] bord - politique - et que nous n'avions rien a nous dire, ce qui 
n'a pas empeche, a la suite de la publication de mon livre «Les crematoires 
d'Auschwitz» aux CNRS-Editions, de nous parler au telephone, mais toujours pour ne 
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rien dire. Et enfin Pierre Guillaume, connaissance incontournable puisque toutes les 
reunions de ce petit monde se tenaient chez lui. Guillaume est un ancien «Brution», 
appellation de ceux qui sont passes au Prytanee Militaire de la Fleche dont je suis. 
Etant d'extreme-gauche, c'est au nom de fumeuses theories marxistes qu'il a 
decouvert, aide et pub lie Faurisson. Guillaume n'a jamais verifie le travail du 
«Professeur», ce qui le pla£ait dans une situation de sujetion intolerable. Ayant garde 
un contact episodique avec lui apres ma rupture avec Faurisson, jamais, au cours de 
nos entretiens, il ne put contrer mes affirmations en face. Puis, par derriere, dans des 
ecrits meprisants, il se gaussait de mes travaux, sans avancer la moindre preuve a 
l'appui de ses railleries. 

Qu'avez-vous fait apres cette rupture avec Faurisson ? 

A l'epoque, je perdais beaucoup. En particulier, toute sa documentation, du moins le 
pensai-je. Quand je parle de la documentation de Faurisson, je devrai dire plus 
exactement celle du musee d'Oswiecim. Fes quatre plans Bauleitung des crematoires 
(deux du 1, un du II et un du IV) qu'il possedait venaient de la. Fes photos, aussi. Fa 
correspondance des SS avait ete fournie par les parties adverses et genereusement 
traduite entierement en fran£ais. Ses armes, il les prenait chez l'adversaire. Faurisson 
vivait sur les autres et attendait d'eux qu'ils prouvassent l'infaillibilite de son 
hypothese. Paye par l'Education nationale a ne rien faire, adule mondialement comme 
«pape» du revisionnisme, il avait declare a la defunte revue «Zero» que les chambres 
a gaz etaient «magiques» et permettaient de vivre confortablement. Depuis 1980, il 
exploite de nai'fs idealistes, tels Pierre Guillaume, Carlo Mattogno, Henri Roques, 
Ernst Ziindel, Fred Feuchter, John C. Ball, David Irving, moi-meme, etc., dont il a 
parfois brise la carriere en les entrainant dans «la plus grande aventure intellectuelle 
de cette fin de siecle». 

Pour reconstituer le fonds de documents sur lesquels j'avais travaille, je retournai au 
musee d'Oswiecim, exposai la situation a Iwaszko, le previns que je n'etais toujours 
pas convaincu et lui demandai son aide. En peu de temps, j'ai depasse le niveau 
documentaire faurissonien. Afin que mes resultats soient incontestables, j'ai du 
effectuer une vingtaine de sejours en Pologne. Au debut, Iwaszko ne comprenait pas 
mon obstination a rassembler toutes les pieces concernant les crematoires et les [631] 
installations de gazage, d'epouillage et homicides. Fes employes du musee 
travaillaient alors sur les historiques des multiples camps annexes du complexe 
concentrationnaire et cette question centrale, mais ancienne pour eux, ne les 
concernait plus. Elle avait ete menee a la fin de la guerre par le juge polonais Jan 
Sehn, qui fut charge d'instruire le dossier d'accusation de 1' ex-commandant du camp, 
Rudolf Hoss. Mort dans les annees soixante-dix, il ne 1' avait pas exploite a fond 
comme je m'en rendis compte, vu que je suivais ses traces. J'ai simplement continue le 
travail de cet homme dont je respecte la memoire. Cette recherche me fut 
extraordinairement interessante, bonifiante et m'a probablement transforme. Un 
camarade l'a compare a une initiation maconnique. J'ai eu a escalader un pic 
montagneux. A mesure que l'ascension progresse, la vue s'ameliore. Ainsi, j'ai pu 
juger le combat entre Faurisson et Georges Wellers, directeur du CDJC (Centre de 
Documentation juive Contemporaine) de Paris. Wellers se parait d'un titre honoraire 
de la Faculte de medecine de Paris et se drapait dans sa dignite d'ancien deporte racial. 
Faurisson se targuait de sa suffisance infaillible de professeur et de l'aureole du martyr 
de la Verite. Feur niveau de connaissances etant egal, ils se battaient a coup d'articles 
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autoritaires et cinglants, sans que l'un puisse l'emporter sur l'autre, parce que leurs 
arguments etaient pitoyables, faute d'avoir acquis 1' ensemble des donnees pour 
trancher. A une certaine hauteur, on rencontre de moins en moins de monde et, 
soudain, c'est la solitude complete. J'avoue que ce fut tres dur. Je fus bientot oblige 
pour parler, banalement parler, de mes problemes de me rendre au musee d'Oswiecim 
pour rencontrer Iwaszko. Et meme cela devint difficile, car le domaine que j'explorais 
n'etait pas la specialite d'lwasko qui portait sur les conditions de vie des detenus dans 
l'ancien camp. 

Les evidentes modifications successives des batiments crematoires, en fonction des 
besoins des SS, expliquaient mes interrogations et levaient mes doutes initiaux. Bien 
sur, ce ne fut pas soudain, comme une revelation celeste, mais progressif, au fur et a 
mesure que je m'enfon 9 ais dans la lecture de tous les ecrits et plans de la Bauleitung 
SS et des entreprises civiles allemandes, ce que personne n'avait realisee. De plus, 
qu'une etude technique des crematoires puisse reveler de serieuses erreurs dans 
l'histoire officielle d'Auschwitz, etablie et diffusee depuis quarante ans par des 
historiens renommes, ne me serait jamais venu a l'esprit. Voici une retombee 
immediate, mais mineure, de l'etude des crematoires relative au livre du Dr Miklos 
Nyiszli, Medecin a Auschwitz ■ D raconte que, dans le crematoire II ou il vecut sept 
mois, quatre ascenseurs montaient les corps des gazes de la chambre a gaz souterraine 
a la salle des fours au rez-de-chaussee. Huit plans de la Bauleitung, ainsi que les 
mines, [632] n'en montrent qu'un. Medecin legiste, done precis et rigoureux, il ajoute 
qu'on entassait 3.000 personnes dans 210 m2, disposition irrealiste. Nyiszli est mort 
dans les annees cinquante et son manuscrit en hongrois n'a pas ete retrouve. Par 
contre, existent de multiples traductions de son recit, propage dans le monde entier. 

Les documents allemands sur le massacre des juifs sont rares. Berlin ayant ete 
bombarde, les offices centraux SS y siegeant ont vu leurs papiers flamber. La masse 
des documents decisifs, dits «centraux», portant les ordres, a ete aneantie. Au 
contraire des documents de certains camps de concentration, qui furent saisis a la 
liberation, et dits «peripheriques». On cherche done a reconstituer les ordres 
«centraux» a partir des pieces «peripheriques», quelles qu'elles soient. D'ou 
l'importance d'etablir une chronologie de la construction et de la transformation 
criminelle des crematoires de Birkenau, permettant de compenser le manque de 
documents «centraux». Je n'ai pu vraiment ebranler la chronologie du massacre des 
juifs a Auschwitz qu'apres avoir consulte la totalite des documents de la Bauleitung 
SS d'Auschwitz, c'est a dire apres avoir reuni au fonds des archives d'Oswiecim celui 
des archives du KGB moscovites. 

Comment avez-vous ete accepte ensuite comme historien? 

Jusqu'a la publication de mon premier ouvrage important, Auschwitz: Technique et 
fonctionnement des chambres a gaz, je fus appuye par trois personnes. Iwaszko 
m'ayant prie de porter un livre a un ancien detenu fran 9 ais de Monowitz (ou 
Auschwitz III), Jacques Zybermine, celui-ci me mit en contact avec Georges Wellers. 

Ce dernier me demanda un echantillon de mon savoir. Les documents portant sur les 
crematoires IV et V de Birkenau etant relativement peu nombreux, je redigeai sur ces 
batiments un texte d'une vingtaine de pages et le lui donnai. Puis, j'attendis sa 
reaction. Il n'en eut pas. Grace a de nouveaux documents provenant de mes voyages 
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repetes a Oswiecim, j'etoffai mon ecrit initial qui fut porte a quarante pages, que je 
communiquai a Wellers. Toujours pas de reaction. Wellers bloquait mon travail, parce 
que les pieces allemandes que j'utilisais lui etaient totalement inconnues et que ces 
donnees originales derangeaient son ordonnance personnelle de cette histoire. Le peu 
que j'ai fourni sur les crematoires IV et V, par rapport a ce que j'avais accumule sur 
les II et III, etait deja beaucoup trop revolutionnaire pour lui. Lors d'un entretien en 
tete a tete, nous avons discute violemment sur une photo SS de mai-juin 1944 
montrant le crematoire IV. Visible de tous alors, il n'etait pas «camoufle» comme 
WELLERS le pensait et comme le montrait une photo aerienne ulterieure, entoure 
d'une haie. II refusait de se rendre a l'evi[633]dence et n'acceptait pas le fait. Un 
aveuglement aussi delibere, aussi stupide, me stupefia. Je decouvris que, comme 
Laurisson, Wellers avait pareillement des limites bornees et infranchissables. Mes 
travaux l'interessaient tant qu'ils confortaient ses idees, mais il etait hors de question 
de publier ce qui le contrariait. 

Je fus tres deroute par l'attitude irrationnelle de Wellers et ne savais que faire. Ayant 
ete impressionne par Un Eichmann de papier, article para dans la revue Esprit et 
denon 9 ant Laurisson, je telephonai a l'auteur, Pierre Vidal-Naquet et lui declarai que 
s'il desirait un second memoire d'Auschwitz, j'etais en train de le constituer. Je lui 
remis un livret d'environ 80 pages, toujours sur les crematoires IV et V. Vidal-Naquet 
estima valable ma demonstration sur 1'evolution des batiments, deplora avec justesse 
que mon ecrit fut mal organise et done impubliable, mais conclut que les documents 
produits etaient trop importants pour rester ignores. Il trouva une solution en me 
«propulsant» comme intervenant au colloque L'AIlemagne nazie et l' extermination des 
juifs qui se tint a la Sorbonne du 29 juin au 2 juillet 1982. Dans l'apres-midi du 30 
juin, j'y parlai exactement 1 8 minutes en projetant 36 diapositives de documents 
inconnus de cette docte assemblee. Vidal-Naquet me felicita - et pour cause, etant le 
seul a avoir produit du materiel historique neuf - quoiqu'il ait pense qu'il existait une 
chance sur mille pour que je toume casaque au dernier moment et defende les theses 
revisionnistes. Voyant l'effet obtenu par mon intervention, Wellers qui participait au 
colloque, assis juste a cote de moi, m'annon 5 a que, desormais, l'impression de mes 
resultats etait urgentissime. En septembre, Le Monde juif la revue du CDJC, publiait 
un article sur les crematoires IV et V de Birkenau. Dans l'introduction, Wellers, force 
de presenter l'article et de reconnaitre l'originalite de mon travail, y condamnait ma 
theorie sur 1'evolution de l'arrangement interieur. En vain d'ailleurs, puisque les 
documents la confirmaient. Et j'ai poursuivi, seul, mes recherches. 

C'est au musee d'Oswiecim que me fut presente tout a fait par hasard L'album 
d'Auschwitz diffuse par Serge Klarsfeld dont j'avais entendu parler en tant que 
«chasseur de nazis». Je n'accepte pas la demarche qui consiste a trainer devant les 
tribunaux des vieillards gateux parce qu'ils ont participe ou furent les auteurs de 
«crimes contre l'humanite», definition hautement aleatoire de certaines actions 
generees par la guerre. Je ne crois pas a la valeur educative des proces, surtout que les 
temoignages, les debats et parfois des pieces produites ne sont ensuite plus 
consultables pendant cinquante ou cent ans. L'histoire se construit sans haine, avec 
lucidite, a partir des documents restants, permettant de [634] controler les dires des 
participants. Ayant appris par le musee d'Oswiecim que Klarsfeld vivait a Paris et 
malgre mes reserves sur son activite qui devinrent de plus en plus fortes au fil des ans, 
je lui telephonai pour me procurer L'album d'Auschwitz . Je croyais etre unparfait 
inconnu pour lui. J'avais oublie ma publication dans Le Monde juif. Il me remit un 
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exemplaire de L album que j'ai commence immediatement a etudier. C'etait une 
reproduction d'un album photographique realise par un SS lors du transfert des juifs 
de Hongrie a Auschwitz en mai et juin 1944. Une partie, selectionnee pour travailler 
dans les usines d'armement, fut envoyee un peu partout en Allemagne et le reste, 
liquide. Ce fut l'ultime fois ou les crematoires II, III et V, ainsi que Installation dite 
Bunker 2, fonctionnerent simultanement. Le dernier grand massacre d' Auschwitz. Le 
ou les photographes SS avaient enregistre l'arrivee de ces gens, leur descente des 
wagons, leur separation en deux colonnes - hommes d'un cote et femmes et enfants de 
l'autre, leur selection par les medecins SS pour le travail ou la mort, le depart des 
inaptes vers les crematoires - les II et V a cette epoque, et leur entree sur le terrain de 
ces batisses. Trois photos etaient importantes car elles montraient en arriere plan des 
victimes les crematoires III et IV. Mais le «reportage» SS s'arretait devant les 
crematoires et l'ultime etape des femmes, enfants et vieillards condamnes ne fut pas 
photographiee. Elle fut dessinee apres la guerre par un membre du Sonderkommando 
du crematoire III, David OLERE. 

L'album que diffusait Klarsfeld etait un document brut, sans legendes. J'ai recherche 
les sequences prises par les SS et ai reclasse l'ensemble en les situant a Birkenau. Ce 
travail fut publie par Le Seuil en 1983. En 1985, Klarsfeld me fit realiser une courte 
etude sur les gazages homicides du camp de Natzweiler-Struthof, que sa fondation 
publia. En octobre 1989, la somme de mes recherches sur Auschwitz-Birkenau fut 
publiee en anglais, toujours par la fondation Klarsfeld, sous le titre Auschwitz: 
Technique and Operation of the Gas Chambers. Ce «pave» ne fut tire qu'a mille 
exemplaires, mais suffit pour asseoir ma reputation parmi les historiens specialistes du 
sujet. Ensuite, j'ai redige une refutation du fameux rapport Leuchter, toujours publiee 
en anglais. L'ouverture des archives du KGB a Moscou et la redecouverte des archives 
de la Bauleitung SS d' Auschwitz, saisies par les Sovietiques en 1945, me permirent 
d'effectuer une synthese complete de cette histoire que publierent fin 1993 les 
Editions du CNRS sous le titre Les crematoires dAuschwitz. 

Pensez-vous que Ton puisse attribuer une connotation politique au revisionnisme? 

[635] Pour de nombreuses personnes, le revisionnisme est l'apanage de l'extreme- 
droite. De nos jours. Lorsque j'ai rencontre Faurisson en 1980, l'extreme- gauche 
contestait la presentation officielle de l'univers concentrationnaire et la realite des 
chambres a gaz homicides, acceptees alors bon gre mal gre par l'extreme-droite. Puis 
devant le succes certain de ces «mises en doute», cette derniere a recupere a son 
compte ce cadeau inespere qui l'exemptait d'une tare majeure. 

En fait, tout depend du champ d'application du mot «revisionnisme». Le premier 
revisionnisme contemporain portait sur la responsabilite du declenchement de la 
premiere guerre mondiale. Les Allies accusaient les Centraux d'avoir destabilise le 
mecanisme des alliances europeennes, devenu incontrolable apres la mobilisation 
austro-hongroise. En 1919 a Versailles, les Allemands furent voues a la vindicte 
universelle et charges de toutes les turpitudes imaginables, inventees par la 
propagande de guerre alliee. Le veritable responsable de cette inutile boucherie etait 
la Russie, appuyee et financee par la France, et qui, en mobilisant son armee la 
premiere, provoqua par la en quatre ans la mort de huit millions d'hommes. Bien que 
le fait soit patent et ait ete connu dans les annees trente, comment le faire accepter aux 
«poilus» sacrifies en vain et pour qui le «boche» demeurait l'ennemi hereditaire? 
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Apres la seconde guerre mondiale, le meme probleme de la responsabilite se reposera, 
mais une veritable reponse ne sera possible et donnee que lorsque tous les acteurs du 
conflit auront disparu. La question principale du revisionnisme actuel - qui porte la 
responsabilite de l'embrasement? - n'etant pas encore traitable, restaient les «locales». 

D'abord, les bases juridiques du proces de Nuremberg furent attaquees. Sa procedure 
expeditive, la retroactivite des accusations et l'acceptation de charges sans preuves, 
furent denoncees en France par Maurice Bardeche qui recidiva avec les proces dits de 
Dachau ou le personnel americain avait torture les SS juges. Ensuite et toujours en 
France, les conditions de vie dans les camps de concentration furent abordees par un 
ancien detenu, Paul Rassinier. Le role de la Hdftlingsfuhrung [organisation des camps 
par les detenus], aux mains des communistes qui s'en glorifiaient pour le «bien» qu'ils 
y avaient fait, fut presente par Rassinier comme etant nuisible, parfois mortel, pour les 
detenus non communistes, c'est-a-dire la grande majorite des deportes. A l'epoque, on 
croyait que chaque camp de concentration possedait sa propre chambre a gaz 
homicide pour liquider les juifs, les communistes et les detenus au stade «musulman». 
Rassinier, qui avait ete prisonnier a Buchenwald, affirma qu'il n'en existait pas dans ce 
camp et, pareillement a Dora, ce qui est historiquement exact. Ce fut un beau tolle et 
il fut accuse publiquement en novembre 1950 de nier la pre[636]sence de chambres a 
gaz dans les camps de concentration, generalisation qu'il n'avait jamais faite. Denonce 
avec hargne et fanatisme par les anciens detenus communistes, Rassinier, lui-meme 
socialiste, fut contraint de se faire editer par l'extreme-droite. De nos jours, l'ceuvre de 
Rassinier, par sa documentation obsolete, ne peut plus etre consideree que comme une 
curio site annonciatrice du negationnisme. 

«La persecution des juifs dans les pays de l'Est» designa jusqu'a la fin des annees 
quarante les traitements infliges aux juifs par les Allemands. Le jugement formule a 
Nuremberg porte sur la «persecution» et non le «genocide» et indique: «Comme 
moyen d'aboutir a la «solution finale» - il aurait fallu ajouter: «telle qu'elle fut definie 
fin mars 1942» - les juifs furent reunis dans des camps, ou l'on decidait de leur vie ou 
de leur mort selon leur condition physique. Tous ceux qui le pouvaient encore 
devaient travailler; ceux qui etaient hors d'etat de le faire etaient extermines dans des 
chambres a gaz, apres quoi on brulait leurs cadavres. Certains camps de 
concentration, tels que Treblinka et Auschwitz, furent principalement choisis a cette 
fin». Deux livres majeurs vont introduire une these particuliere, toujours admise de 
nos jours par une majorite de personnes, mais dont l'irrecevabilite s'impose 
progressivement grace a une etude des archives allemandes, generates et techniques, 
degagee de la manie obsessionnelle de voir partout des mots «codes» pour pallier le 
manque de documents. Ce furent The Final Solution [La solution finale] du 
britannique Gerald Reitlinger en 1953 et The Destruction of the European Jews [La 
destruction des juifs d'Europe] de 1' americain Raul Hilberg en 1961. Ces livres 
presentaient le massacre des juifs comme un genocide, froidement organise et execute 
de maniere ininterrompue, avec comme point de depart, soit le texte de Mein Kampf 
ou HITLER pense que, si, durant la premiere guerre mondiale, douze a quinze milles 
Hebreux avaient ete soumis aux gaz du front et liquides ainsi, un million de vies 
allemandes auraient pu etre epargnees, soit les mesures d'exclusion administratives de 
1933 et comme but ultime, l'aneantissement massif a Auschwitz en 1944. Reitlinger 
constata pourtant que les survivants avaient tendance a exagerer, pour mieux faire 
comprendre le desespoir de leurs vies dans les camps, et que les chiffres avances 
etaient a minorer fortement. Alors que Reitlinger reconnaissait qu'il ne pouvait 
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expliquer certains episodes en contradiction avec ce qu'il pensait avoir ete une 
extermination systematique planifiee par les Nazis, Hilberg passa sur ces details 
genants. Des deux livres, le moins nuance, celui de Hilberg, l'emporta et devint un 
classique du genre, au point d'eclipser totalement celui de Reitlinger. Actuellement, a 
la librairie du musee de l'Holocauste a Washington, on peut acheter TOUS les livres 
parus sur ce theme, [637] SAUF celui de Reitlinger. Rassinier attaqua le travail de 
Hilberg, mais sans vrai succes faute de nouveaux documents d'archives. Au debut des 
annees soixante-dix, un ingenieur en electricite americain, Arthur R. Butz, fut revolte 
par l'argumentation de Hilberg, perdue comme une tromperie grossiere, au point qu'il 
considera le dit «genocide de six millions de juifs» comme «La mystification du 
vingtieme siecle», appellation qui devint le titre de son livre de refutation pub lie en 
1976. Pas plus que Reitlinger, artiste et collectionneur, et que Hilberg, professeur de 
sciences politiques, Butz n'etait historien. Mais il apportait un esprit et des 
connaissances scientifiques que les historiens traditionnels ne possedent pas, leur 
formation etant litteraire. Par ailleurs, je pense que la recente «conversion» du celebre 
historien anglais David Irving au revisionnisme est due, elle aussi, aux outrances de la 
these genocidaire exposee par Hilberg. 

Puis vint Faurisson et sa negation farouche des chambres a gaz homicides. Le 
«professeur de Vichy» est un litteraire, ayant saisi le role primordial de I'instrument 
du meurtre massif, mais inapte a en refuter scientifiquement l'existence. II se servit 
des arguments de Butz et c'est la raison principale de l'absence de publication du livre 
de Butz en fran£ais. 

Parmi les disciples importants de Faurisson, sont a retenir l'italien Carlo Mattogno, 
travaillant sur les fours de la firme Topf afin de demontrer que leur rendement 
incinerateur etait incompatible avec le nombre avance des victimes a bruler et le 
canadien anglais John C. Ball, specialise dans l'etude des photographies aeriennes des 
camps de concentration, tentant de prouver, entre autres, que Belzec n'etait qu'un 
camp de bucherons. Leurs travaux sont souvent originaux, mais l'axiome de Faurisson 
sur l'inexistence des chambres a gaz homicides les empeche d'obtenir des resultats de 
valeur. Est a mentionner a part, pour son role de propagandiste acharne des theses 
revisionnistes, le Canadien anglais Ernst Ziindel qui fut l'accuse des deux proces dits 
de Toronto. 

Ce mouvement revisionniste est mondial et attire des personnes de sensibilite 
politique differente. Leur contestation provient souvent de la decouverte de la faussete 
patente d'un episode qu'ils croyaient definitivement etabli. Cette tendance a reetudier 
l'histoire de la seconde guerre mondiale est propre a notre epoque, jugeant les faits 
avec un demi-siecle de recul. Demierement aux Etats-Unis, le cinquantenaire de la 
destruction des villes d'Hiroshima et de Nagasaki a oppose les anciens combattants a 
des historiens americains «contestataires» ou «revisionnistes» sur l'emploi justifie ou 
non de la bombe atomique. Ecourter la duree de la guerre et eviter le sacrifice d'un 
million de vies americaines pour conquerir le [638] Japon est l'alibi classique utilise 
depuis la fin de la guerre pour legitimer les deux tueries nucleaires. Justifications 
totalement fausses. Le Japon cherchait desesperement une sortie «honorable» et etait 
pret a se rendre a la condition intangible que l'empereur reste en place. Les pertes 
americaines prevues pour une derniere operation militaire decisive oscillent entre 
26.000 et 46.000 et sont sans rapport avec le million generalement admis. Les deux 
bombes ont ete larguees sur des civils japonais surtout pour intimider les Sovietiques 
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et accessoirement convaincre les contribuables americains que les milliards de dollars 
engloutis dans le «Manhattan Project» ne l'avaient pas ete en vain. Mais ce qui est 
frappant, est la cecite volontaire des acteurs refusant de mettre en cause les «acquis». 
Aux Etats-Unis, les anciens combattants l'ont emporte sur les historiens. Pour 
1 ' instant. 

Selon vous,faire evoluer I'histoire de la periode 1940-1945 est toujours actuellement 
impossible. 

Sur des points mineurs, tout est possible ou, mieux, permis. Mais lorsqu'on touche aux 
grandes questions ou aux affaires dedicates, rien ne va plus. Soit une autorisation 
officielle gouvernementale ou d'une autorite «reconnue» sera necessaire, soit la 
publication d'un resultat sera acceptee, mais le resultat en lui-meme ne le sera pas et 
restera lettre morte, soit enfin le texte tombera sous le coup d'une mesure 
d'interdiction telle la loi Gayssot en France visant a reprimer la contestation de 
«l'existence des crimes contre l'humanite sanctionnes par une juridiction fran£aise ou 
internationale». Cette imbecillite reactionnaire communiste votee par une majorite de 
deputes soi-disants «progressistes» ne pourra encadrer politiquement I'histoire encore 
tres longtemps, parce que les acquis historiques ne sont pas fixes pour l'eternite et 
fluctuent en fonction des decisions politiques, des documents retrouves ou d'enquetes 
de recoupements inattaquables. 

Le massacre des officiers polonais a Katyn fut attribue par le Tribunal de Nuremberg 
aux Allemands, alors que tout le monde savait que c'etait un mensonge ehonte. Dans 
les annees soixante-dix, un article sur Katyn incriminant les Sovietiques devait etre 
obligatoirement contre -balance par un rectificatif communiste indiquant que les sales 
fascistes allemands etaient les vrais et seuls coupables. Le gouvernement de l'URSS 
n'a reconnu sa culpabilite qu'en 1990. De 1945 a 1990, il ne fut pas permis de dire la 
verite sur les responsables de la tuerie. Maintenant, 5 a l'est. 

L'agression hitlerienne injustifiee de la pacifique Union des republiques socialistes 
sovietiques en juin 1941 est un poncif que des millions d'enfants ont anonnes sur les 
bancs des ecoles. Les premieres grandes [639] victoires allemandes furent remportees 
parce que la Wehrmacht surprit l'Armee rouge en plein mouvement de concentration, 
quelques semaines avant qu'elle ne s'elance sur les autoroutes allemandes et n'essaie 
de soumettre l'Europe. L'armement sovietique d'alors l'indique formellement: des 
chars rapides inaptes a combattre en Russie; la formation d'un million de 
parachutistes, corps offensif par excellence; des avions d'assaut entasses sur les 
terrains en bordure de la frontiere germano-sovietique. Detruire ses propres 
fortifications frontalieres est un signe qui, lui non plus, ne trompe pas sur les 
intentions de celui qui l'entreprend. Ces faits sont connus, irrefutables, mais pour 
Monsieur tout le monde, l'Allemagne a declenche le conflit en se ruant a l'assaut d'un 
calme pays dont l'industrie, proclamee planifiee pour la production de biens 
d'equipement devant amplement combler les besoins du peuple, avait fabrique 
plusieurs dizaines de milliers de chars, entrainant une reduction honteuse du niveau de 
vie des habitants, situation miserable maintenue par une terreur omnipresente. 

Sans pousser jusqu'a l'absurde negation faurissonienne, 1' etude des chambres a gaz 
homicides reserve parfois des surprises de taille. A Dachau, la construction du 
nouveau crematoire ou se trouve la chambre a gaz dura de fin 1942 a avril 1943. Elle 


50 



devait servir a liquider les juifs occidentaux. Grace aux sabotages des detenus 
l'amenageant, elle ne put etre operationnelle qu'en 1945, trop tard pour etre utilisee. 
Ces donnees furent fournies apres-guerre par le Comite international de Dachau. Un 
gazage fut decrit par un ancien detenu medecin, le Dr Blaha, ayant ete d'apres la 
version officielle, qu'en 1945. Mais Rascher fut arrete par la police allemande le 28 
mars 1944, parce que sa femme, pretendant etre enceinte a l'age de 51 ans, avait fait 
voler un nourrisson pour le presenter comme etant le sien. Done le gazage rapporte 
par Blaha ne peut se situer qu'en 1944, avant l'arrestation de Rascher. Si on a la 
curiosite de monter au grenier du crematoire, on peut y constater que l'ensemble de 
l'appareillage technique de la chambre a gaz fut pose et est pratiquement intact, 
exceptees quelques degradations dues a la soldatesque americaine. Sur le caisson de la 
soufflerie est fixee une plaque de fabrication dormant les caracteristiques du 
ventilateur et son annee de construction: 1944. Le gazage eut lieu entre janvier et fin 
mars 1944 et plus probablement a la mi-mars. Portant sur sept detenus, deux semblent 
en etre morts. Le gaz utilise etait un vesicant, tel l'yperite ou la lewisite, dont Rascher 
voulait etudier la diffusion a diverses temperatures. II s'agit done d'une chambre a gaz 
medicale experimental, et rien d'autre, n'ayant servi qu'une fois. Le film d'horreur 
tourne par les Allies [640] sur les camps et projete au Tribunal de Nuremberg ne 
montre qu'une seule chambre a gaz presentee comme homicide et fonctionnant au 
Zyklon-B, celle de Dachau, ce qui est doublement inexact. Alors que reste-t-il dans ce 
film, exactement, des accusations de gazages homicides massifs? 

J'ai envoye a la directrice du musee de Dachau un article d'une vingtaine de pages sur 
sa chambre a gaz dans lequel j'exposais plus longuement les documents, les faits et les 
raisons me conduisant a penser que cette chambre n'avait pas ete prevue sur les plans 
initiaux du nouveau crematoire, qu'elle avait ete amenagee dans la morgue de ce 
dernier fin 1943 - debut 1944 sur ordre du Dr Rascher pour mener a bien une serie 
d'experiences medicales sur la diffusion de gaz vesicants en fonction de la 
temperature. A ce jour, je n'ai re£u aucune reponse a ce texte. Aveuglement de 
l'acquis. Sans commentaire. 

A l'occasion du cinquantieme anniversaire de la liberation des camps, un livre 
souvenir sur la deportation fut pub lie par Marcel Ruby evoquant dix-huit camps de 
concentration et d'extermination. RUBY ne se fonde que sur les historiques deja 
publies et n'a pas entrepris de recherches dans les archives. Je ne retiendrai de son 
travail que les chiffres des victimes cites. Pour Dachau, 70.000 alors que le musee du 
site donne environ 30.000. Natzweiler-Struthof en aurait provoque 1 1.000, chiffre 
donne par le comite d'entretien du camp au mepris de la realite, proche de 2 a 3.000. 
Pour les camps d'extermination, Ruby se refugie derriere Hilberg «dont les travaux 
font autorite». Les chiffres de Hilberg proviennent de sources polonaises qui n'ont 
jamais ete corriges depuis 1950. Mais en 1990, les Polonais declarerent ces chiffres 
«emotionnels», parce qu'etablis sous le choc de l'ouverture ou de la decouverte des 
camps de la mort et, mais sans s'en vanter, durant la periode stalinienne. Ce systeme, 
consistant a s'abriter derriere l'autre, devient dangereux des que le premier de la file se 
retire. J'ai essaye de cemer le nombre de victimes des camps dits d'extermination sur 
des bases materielles: surface de la chambre a gaz et quantite de personnes pouvant y 
tenir, temps d'un gazage, nombre de gazages quotidiens, nombre de convois arrivant 
par jour en fonction des capacites reelles des chambres, etc. Par rapport a ceux de 
Hilberg, empruntes aux Polonais, voici les chiffres que j'obtiens. Chelmno: de 80 a 
85.000 au lieu de 150.000; Belzec: de 100 a 150.000 au lieu de 550.000; Sobibor: de 
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30 a 35.000 au lieu de 200.000, Treblinka: de 200 a 250.000 au lieu de 750.000; 
Maidanek: moins de 100.000 au lieu de 360.000. En fait, Ruby, tout en se targuant de 
l'autorite de Hilberg, ne tient pas compte de ses rectifications - mineures - des chiffres 
polonais et produit ces derniers dans leur exageration d'origine. Le coefficient 
multi[641]plicateur emotionnel varie de 2 a 7 et est en moyenne de 4 a 5. Cette 
moyenne s'applique parfaitement a Auschwitz. 

Dans le cas de ce complexe concentrationnaire, des 1945, les SS ont reconnu qu'ils 
avaient perdu toute notion du nombre de morts, parce qu'il y en avait trop pour que 
l'esprit humain puisse le concevoir. Quant aux anciens detenus, leurs chiffres sont le 
fruit de rumeurs d'epoque amplifiees par leur imaginaire. Les acteurs du drame sont 
incapables de fournir le moindre chiffre valable, aussi bien les SS debordes par la 
mortalite epidemique et par celle qu'ils provoquaient que les detenus faute 
d'information concrete. Seuls les historiens peuvent tenter d'obtenir un ordre de 
grandeur chiffre sur. Le chiffre de quatre millions de victimes, fixe apres la guerre 
apres negociations entre les responsables communistes sovietiques et polonais, est de 
propagande et sans fondement historique. Meme un Ruby en convient et avance 1 ,2 
million. Le chiffre le plus serieux avant mon estimation est celui d'un historien 
polonais, Lranciszek Piper, avancant 1,1 million en 1990. De mon cote, j'ai propose 
800.000 puis, apres une etude plus detaillee de la deportation des juifs de Hongrie, 

700 000. Ruby, comme d'ailleurs Vidal-Naquet, qui n'y connaissent rien, ne peuvent 
que trouver mon resultat trop faible. Le gouvernement polonais n'a pas retenu 1' etude 
de Piper et a impose, pour des raisons politiques, qu'un million et demi de personnes 
etaient mortes a Auschwitz-Birkenau. 

L'obstination des anciens deportes a defendre des faits ou des chiffres historiquement 
inacceptables compromet gravement leur volonte de transmission de la «Memoire». 

En imposant par une loi repressive les jugements du Tribunal de Nuremberg, ils tuent 
la seule partie relativement valable de ce dernier, a savoir la publication des 
documents allemands a charge. Quelle valeur pourront retenir les generations futures 
d'un proces ou les traductions allemandes furent biaisees, certains dossiers elagues 
(cas du dossier SS sur le nouveau crematoire de Dachau), avec en prime, un film 
d'accusation ne reposant plus sur rien? Je ne compte pas les tortures infligees aux 
accuses lors des proces dits de Dachau. 

Quant au massacre des juifs, plusieurs notions fondamentales doivent etre entierement 
reprises. Les chiffres avances sont a revoir de fond en comble. Le terme «genocide» 
ne convient plus. Des 1961, HILBERG employait le mot «destruction» dans le titre de 
son livre. II faut abandonner le concept d'une extermination systematique programmee 
des l'origine. II eut plutot une radicalisation progressive, imposee par la guerre qui 
elle-meme exacerbait l'antisemitisme violent de Hitler et de son entourage direct. Des 
mesures de plus en plus coercitives, de plus en plus drastiques, furent elaborees et 
appliquees pour aboutir en avril 1942 au «massacre de masse». 

[642] II semble que pour vous, le revisionnisme aurait de bons cotes et qu'on pourrait 
dialoguer avec eux, ce qu'un homme comme Vidal-Naquet refuse absolument. 
Comment expliquer cette divergence? 

Un Italien comme Carlo Mattogno est incontestablement devenu le meilleur chercheur 
du cote revisionniste. Dans le premier numero des Annales d'histoire revisionniste du 


52 



printemps 1987, l'article principal est de lui et s'intitule «Le mythe de l'extermination 
des juifs». La methode utilisee par Mattogno repose sur la co nf rontation des 
temoignages, habituel precede faurissonien, et conclut, apres avoir releve leurs 
multiples contradictions, a leur irrecevabilite et a l'inexistence des chambres a gaz. II 
ne cherche surtout pas a expliquer ces divergences. Au sujet du nombre des fours 
d' incineration a Birkenau, existaient cinq fours trimoufle dans le crematoire II, idem 
pour le III, deux fours quadrimoufle dans le crematoire IV, idem pour le V, soit en 
tout 46 creusets incinerateurs. Lorsque le commandant Hoss parle de 10 fours, il 
evoque les 10 fours trimoufle des crematoires II et III. Quand il dit 15 fours, il s'agit 
des quinze creusets incinerateurs equipant le crematoire II ou le IE. Un ancien 
medecin legiste juif hongrois, le Dr Miklos Nyiszli, ayant travaille avec le Dr SS 
Mengele au crematoire II, y decrivit la marche des 15 fours, chiffre aussi avance par 
un membre du Sonderkommcindo, Dov Paisikovic. La encore, les deux temoins se 
referent aux 15 creusets incinerateurs des crematoires II ou III. Des situations 
contradictoires peuvent pareillement etre expliquees a condition de connaitre 
1' evolution des batiments crematoires. Hoss affirme qu'«au bout d'un temps tres court, 
le crematoire IV fut hors d'usage et on ne l'utilisa plus jamais depuis» alors qu'un 
autre SS de la Section politique, Pery Broad, soutient que «les quatre crematoires 
marchaient a toute vapeur. Mais bientot, a la suite d'une surcharge continue, les fours 
tomberent en panne, et seul le crematoire IV fumait encore». Hoss fait reference 
indirectement a la courte garantie de deux mois accordee par la firme Topf d'Erfurt 
pour le double four quadrimoufle du crematoire IV parce que son utilisation etait 
excessive, ce qui provoqua son arret vers la mi-mai 1943. Hoss evoque la un fait tres 
precis, confirme par une note d'avis de l'ingenieur Kurt Prefer du 8 avril 43, retrouvee 
recemment dans les archives de l'ancienne Topf et une lettre du 10 avril 43, signee par 
Ernst-Wolfgang Topf et conservee au musee d'Oswiecim depuis 1945. L'episode du 
crematoire IV «fumant» en solitaire - dans l'imaginaire de Broad - lors de l'ete 1944 se 
rapporte aussi a un moment determine de l'histoire de Birkenau: fin mai 1943. Seul le 
V fonctionne, le II etant arrete, le III inacheve et le IV hors service. Qu'il se soit 
trompe de date et de crematoire est dans l'ordre des [643] choses. Les bureaux de la 
section politique se situaient au camp principal d' Auschwitz, pres du crematoire I. 
Broad ne connait que peu Birkenau ou il se rend rarement, excepte parfois lors de 
l'arrivee de convois. Une vue directe des crematoires IV et V n'est Pas possible de la 
rampe de selection de Birkenau et une confusion de batiment est vraisemblable. Par 
contre, Broad a raconte avec justesse un episode concernant l'exposition d'une 
trentaine de photos des crematoires dans l'entree des services de la Bauleitung 
d' Auschwitz, parce qu'il a participe a son interdiction. Le nombre de photos connues 
des crematoires de Birkenau est de 25 (en fait 26, car une du II manque toujours). 11 
est tres aise de «demolir» un temoignage. Le replacer dans son contexte et l'expliquer 
sont autrement difficiles. 

Malgre ses limitations evidentes, ce premier travail revisionniste de Mattogno lui 
ouvrit des pistes qu'il exploita ensuite: la question du nombre des juifs hongrois 
deportes a Birkenau et celle du rendement des fours d'incineration de la Topf. Pour les 
juifs hongrois, il eut raison des 1987 en affirmant que les deportations durerent de mai 
a juin 1944, alors que Danuta Czech, la redactrice polonaise du Calendrier des 
evenements au camp de concentration Auschwitz-Birkenau, 1939-1945 et aussi 
Wellers, qui utilisait cette source sans controle, soutenaient qu'elles s'etaient deroulees 
de mai a octobre 1944. Wellers refusa de correspondre avec Mattogno sur ce sujet en 
partant du postulat qu'on ne discute pas avec les revisionnistes. Un mandat 
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d'arrestation fut meme lance par un juge zele contre Mattogno au cas ou il penetrerait 
sur le territoire fran£ais. Czech avait publie dans les annees soixante son Calendrier a 
partir duquel WELLERS avait calcule le nombre des victimes d' Auschwitz (1,6 
million au lieu de 4). Un second, corrige, le fut en 1989. Des 91 convois repertories, il 
n'en restait qu'une cinquantaine. Czech s'etait trompee et avait assimile des transferts 
de camp a camp dans Birkenau a l'arrivee de convois. Ainsi lorsque Mengele avait 
pris le 15 juillet 1944 deux jumeaux juifs hongrois du secteur dit «Mexico» pour les 
placer a l'infirmerie du camp Bllf apres les avoir immatricules, Czech avait estime 
qu'un convoi de trois mille personnes etait arrive, que seules deux personnes avait ete 
selectionnees et immatriculees et que les 2.998 restantes avaient ete gazees. Comme 
Czech ne se retrouvait plus qu'avec cinquante convois comptant 150.000 personnes au 
lieu des 438.000 qu'elle croyait avoir ete deportees a Auschwitz, elle augmenta pour 
«compenser» le chiffre des convois de mai a juin en affirmant - sans preuves - que tel 
jour, au lieu d'«un» convoi, «des» convois s'etaient presentes a Birkenau, se rendant 
coupable de faux historique. Aucun mandat d'arrestation international ne fut pourtant 
lance contre CZECH. [644] Quant aux comptes de Wellers, apres la parution du 
second Calendrier, ils ne valaient plus rien, ce qui m'empecha pas les Polonais 
d'utiliser les resultats errones de Wellers comme une reference «serieuse»... 

Mattogno a aussi etudie le premier gazage homicide a Auschwitz, dit par les Polonais 
s'etre deroule du 3 au 5 septembre dans les caves du Block II au camp principal. Ce 
gazage, selon les Polonais, est la consequence directe de l'ordre determination des 
juifs re£u par Hoss a Berlin de la bouche de Himmler et ce, a l'ete 1941, sauf qu'il 
porte sur les prisonniers de guerre russes et des malades incurables et non des juifs. 
Mattogno a conclu dans un premier temps que c'etait une pure invention, puis dans un 
second que cet episode ne reposait sur aucun fondement historique. Je me suis 
entretenu de cette question avec les Polonais. Voici la reponse un peu leste: «Ce 
gazage a debute le jour anniversaire d'un detenu qui y participait, done il se souvient 
exactement de la date». Le detenu en question, nomme Michal Kula, avait declare s'en 
souvenir avec precision, puisque c'etait le jour anniversaire de son arrivee au camp, le 
15 aout... et non le 3 septembre. On sait maintenant que Hoss n'a pas recu l'ordre de 
tuer les juifs a l'ete 1941, mais debut juin 1942. Si ce premier gazage a eu lieu, il se 
place en decembre 1941, voire en janvier 1942 et n'a aucun lien avec le massacre des 
juifs. 

La mise en doute des capacites incineratrices des fours Topf est une vieille affaire 
deja effleuree par Laurisson. Il lui avait suffi de consulter n'importe quel specialiste 
des crematories civils actuels pour s'entendre repondre qu'une incineration normale - 
corps et cercueil - demandait entre une heure et une heure et demie. En comparant ce 
rendement avec celui obtenu dans les fours de Birkenau, capables selon les dires de 
detenus de reduire en cendres vingt milliers de personnes par jour, ce qui represente la 
cremation d'un cadavre en une dizaine de minutes, il avait crie a l'impossibilite 
technique, ce qui etait loin d'etre original. Son «indignation» repose sur une double 
erreur, car Laurisson avait rapproche deux methodes d'incineration differentes, l'une 
civile et l'autre concentrationnaire, et s'etait appuye sur les chiffres irreels avances par 
les detenus. Mattogno a essaye d'affiner le raisonnement du «maitre» en etudiant les 
possibility techniques des fours d'incineration allemands avant la seconde guerre 
mondiale. Il a veritablement ouvert avec cette investigation une nouvelle voie de 
recherche qui, debarrassee des blocages revisionnistes, offre des perspectives 
prometteuses, mais qui ne purent etre exploitees qu'apres la decouverte debut 1995 
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des archives de l'ancienne firme Topf et en particulier des plans et des documents 
restants de la division D IV - celle des crematories - de l'ingenieur Kurt Priifer. 

[645] Mattogno, pour sa part, a confronts les fours des ingenieurs Volckmann et 
Ludwig de Hambourg a ceux de la Topf d'Erfurt afin d'etablir que le rendement de ces 
derniers etait insuffisant. Sans pieces d'archives, il ne peut que se fourvoyer, surtout si 
son but est de demontrer que les fours Topf etaient de la camelote. La mise en avant 
par Mattogno du four Volckmann-Ludwig, exploite par la firme H. R. Heinicke de 
Chemnitz, est pourtant historiquement premonitoire. Les essais du four Volckmann- 
Ludwig ont conduit les deux inventeurs a operer des incinerations en serie a 
Hambourg, autorisees parce que cette cite etait une ville libre et non soumise aux 
reglements prussiens sur l'incineration. Incinerer en serie consistait a introduire un 
premier cercueil dans le creuset incinerateur de ce four, puis une fois cette charge 
reduite en cendres grossieres, a les placer dans le cendrier de post-combustion ou 
s'achevait l'incineration pour obtenir des cendres fines et blanches. Le creuset etant 
vide, on pouvait y enfourner un second cercueil. Mais, cette methode impliquait la 
presence simultanee de deux corps differents dans le four, ce qui etait interdit 
generalement dans les etats allemands. Ainsi un rendement incinerateur de dix-sept 
corps par jour pouvait etre atteint. Ce qui fut pratique a Birkenau n'est que l'extension 
de ce precede. La rivalite entre les deux firmes, la Heinicke et la Topf, pour la 
conquete du marche des crematoires civils allemands, a entraine des 1933 plusieurs 
proces qui ne s'acheveront qu'en octobre 1948 a l'avantage de la Topf. Ce succes fut 
commercialement mitige mais techniquement ecrasant, puisque M. Jaecker, le 
proprietaire de la Heinicke, sans toutefois convenir que l'arrangement du four VL 
avec ses injecteurs d'air froid etait loin de valoir celui du four a air chaud de Priifer, 
regrettait l'absence de ce dernier - alors aux mains des Sovietiques - et deplorait que 
les deux firmes ne se soient pas associees avant-guerre au lieu de s'entre-dechirer par 
voie judiciaire. La phase terminale de ces proces fournit des informations techniques 
necessaries pour comprendre le developpement des fours civils Topf avant-guerre, 
l'elaboration du modele a air chaud pouvant mener une incineration complete en 
seulement 35-40 minutes, sa construction en Allemagne orientale jusque dans les 
annees soixante-dix et son exploitation dans ce pays jusqu'en 1993-1994. Quant a 
l'incineration en serie concentrationnaire, un rapport de septembre 1942 de l'ingenieur 
Fritz Sander, le responsable de Priifer, en decortique les divers aspects et montre 
qu'une comparaison driecte avec l'incineration civile n'est pas valable. 

J'ai rencontre plusieurs fois Carlo Mattogno. Nos confrontations furent interessantes 
et instructives. J'ai cesse tout dialogue avec lui des que je me suis apercu qu'au lieu de 
prendre acte des documents Topf que [646] j'ai publies, pieces incontestables puisque 
redigees par les ingenieurs de la firme, il se refugiait derriere une argumentation de 
mauvaise foi pour les nier. 

Le refus de dialogue preconise par Vidal-Naquet revient a dire hypocritement «Ne 
faites pas ce que j'ai deja fait». Quelques mois avant que Thion ne publie son Verite 
politique ou verite historique ? , Vidal-Naquet eut avec lui en presence d'un tiers un 
entretien de plusieurs heures. Propos d'intellectuels, fiers de leur conscience de 
gauche, de la justesse de leurs pensees et de la surete de leurs raisonnements. On parla 
d'antisemitisme - habitude de gauchistes pour evoquer une attitude qui n'existe plus en 
France, sauf dans leurs delries - on mentionna un petit «techniquement possibles on 
s'epancha et on s'etendit de long en large sur les «croyances». Les veritables questions 
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materielles ne furent pas abordees, etant indignes de ces beaux esprits litteraires. Des 
lettres furent echangees entre Vidal-Naquet et Thion. On s'y tutoie tendrement. Y sont 
mentionnees une seule fois des chambres a gaz, mais dans le cadre de faction T 4 
(euthanasie des malades mentaux) et sans rapport avec les gazages homicides 
d' Auschwitz. Tout cela est lamentable et nul. Le denominateur commun de Vidal- 
Naquet et Thion est que l'argent qui les fait vivre vient de l'Education nationale, 
comme pour Faurisson. Le plus instructif de ces echanges reveles par Thion est la 
stupefiante versatility de Vidal-Naquet. Faurisson, ayant avance que le «Journal» 
d'Anne Frank est un faux, Vidal-Naquet l'admit. Puis, a la suite de la publication d'un 
rapport d'expertise hollandais, il patronna une edition du Journal revise. Dans une 
affaire beaucoup plus grave et apres denonciation justifiee de Gitta Sereny, Vidal- 
Naquet rejeta An nom de tons les miens de Martin Gray, ecrit par Max Gallo, le 
passage du «temoin» a Treblinka ayant ete invente. Ce qui n'empecha pas la 
realisation d'un film comportant l'episode Treblinka, passe et repasse a la television. 
Une bande dessinee fut meme entreprise, realisee par un des plus celebres graphistes 
fran£ais, Paul Gillon. Deux albums evoquant la vie du Ghetto de Varsovie parurent. 
Mais la serie capota devant Treblinka et le troisieme album devant traiter du camp 
d'extermination et de ses huit chambres a gaz ne vit pas le jour, et pour cause. Malgre 
cela, Vidal-Naquet, ayant rencontre Gray et au vue d'«attestations» polonaises que ce 
dernier lui montra, reconnut s'etre trompe et la realite de son sejour a Treblinka. Les 
«attestations» ne furent jamais rendues publiques. 

Lorsque mon livre fut publie, je re£us de Vidal-Naquet une lettre de felicitations ou il 
reconnaissait qu'il n'avait jamais pense que mes recherches techniques puissent 
aboutir et deboucher sur un tel resultat. 

[647] Trois jours apres, je recevais une lettre de reprimandes, regrettant la premiere, 
parce que j'avais explique a un journaliste du Monde pourquoi un amateur avait pu et 
du s'occuper de cette question. Les - plus nombreux qu'on ne le pense - universitaires 
qui font abordee, se trouverent apres etude du dossier reposant en majorite sur des 
temoignages et, faute de documents inconnus, SS ou techniques, qu'ils auraient 
decouverts dans les archives s'ils s'en etaient donnes la peine, devant un choix crucial. 
Soit continuer en basculant du cote faurissonien et compromettre sa carriere, soit 
abandonner le sujet pour conserver son poste. Le journaliste avait resume mes dires 
par «couardise» universitaire, mot que je n'emploie pas - j'aurais utilise «lachete», 
mais qui s'applique parfaitement a l'attitude des dits «professeurs» face a ce theme 
sensible. Vidal-Naquet peut se comparer a une girouette creuse tournant au vent des 
publications et de l'actualite parce que lui-meme n'a pas entrepris de recherche 
fondamentale pour etayer ses declarations peremptoires et moralisatrices. 

J'avoue ne pas comprendre I'interet que vous portez, de meme que Carlo Mattogno, 
aux fours d'incineration non concentrationnaires puisque I'argument essentiel des 
revisionnistes est la negation des chambres a gaz ■ Comment I'expliquez-vous? 

L' etude des fours en elle-meme est fastidieuse pour le commun des mortels. L'interet 
vient des retombees. D'ailleurs, s'en tenir aux fours Topf est trop limite et c'est 
l'ensemble des fabrications de la firme d'Erfurt qu'il faut prendre en compte parce que 
quatre de ses domaines d'activite se rapportaient a la machinerie du meurtre de masse. 
Un: l'incineration des corps par sa division D IV (ingenieur Priifer avec les 
responsables des quatre sous-divisions de la D, les ingenieurs Sander et Erdmann). 


56 



Deux: l'aeration et la desaeration des locaux, la climatisation, par sa division B 
(ingenieur Schultze); Trois: le gazage des reserves de cereales a l'Areginal - sous 
forme liquide jusqu'a 32'C comme l'acide cyanhydrique l'est jusqu'a 27'C - par sa 
division A. Quatre: la fabrication de portes metalliques etanches au gaz par sa division 
C. Comme seules les divisions D IV et B furent sollicitees par les SS, cette 
polyvalence inutilisee eclaire differemment le dit genocide des juifs. 

Malgre ses ecrits officiels, Mattogno reste tres reserve sur l'impossibilite technique 
des chambres a gaz homicides. Pour lui, le Schwerpunkt se situe au niveau des fours 
Topf, insuffisants pour incinerer quotidiennement des milliers de pretendus gazes. II 
represente la position de retrait des revisionnistes, a activer au cas ou la premiere 
ligne de Fau[648]risson s'effondrerait. II est important de connaitre ses travaux afin de 
le combattre sur son terrain. Mais ce combat devient mineur face aux donnees 
nouvelles degagees par l'etude des fours, ou mieux de l'incineration en general. II 
s'agit de la question des fumees. Tous les detenus survivants des camps de 
concentration nazis - sauf de rares exceptions - parlent de cheminees fumant vingt- 
quatre heures sur vingt-quatre en crachant de hautes flammes visibles a des kilometres 
aux alentours. Les revisionnistes, apres avoir etudie toutes les photos aeriennes 
d'Auschwitz-Birkenau prises de mai 1944 a janvier 1945, affirment ne voir aucune 
fumee sortir des cheminees des crematories, ce qui, pour eux, signifie qu'ils ne 
fonctionnaient pas, et ce en plein massacre des juifs de Hongrie. 

Lors du premier congres europeen sur l'incineration a Dresde en 1878, des regies 
strides furent definies pour la conduite des incinerations. Les entreprises edifiant les 
fours durent s'y soumettre. L'une de ces regies indiquait que «les produits de 
l'incineration ne doivent pas empester le voisinage». Les fumees et les odeurs etaient 
proscrites. La firme Topf, dont l'activite premiere, des sa fondation, etait la 
construction des foyers en tout genre, avait la hantise des emissions de fumees, signe 
d'un mauvais reglage du foyer. Un de ses prospectus commerciaux interpellait les 
futurs clients avec cet avertissement: «Si votre cheminee fume, vous perdez de 
l'argent». Les fours d'incineration TOPF ne fumaient pas et ceux des firmes 
concurrentes non plus. Au debut de sa carriere, le four Volckmann- Ludwig fut accuse 
d'emettre des fumees noires, ce qui etait la pire critique qu'on puisse porter contre lui. 
Certaines photos des centres d'euthanasie dependant de faction T 4 les montrent avec 
une abondante fumee montant au ciel et censee prouver qu'on y brulait les corps des 
malades mentaux tues. Ce sont de vulgaires montages photographiques. Le ou les 
fours d'incineration de ces etablissements de soins, constants souvent avant leur 
affectation a la T 4, ne devaient pas fumer, puisque l'installateur y avait ete contraint 
par les reglements et la concurrence du marche. 

Interroge sur l'incineration concentrationnaire par les Sovietiques apres son arrestation 
en mars 1946, Priifer leur en expliqua les caracteristiques. Les fours d'incineration 
civils fonctionnent avec de fair prealablement chauffe, si bien que le cadavre 
s'incinere plus vite et sans fumees. Comme les fours dans les camps furent structures 
autrement, l'emploi de ce precede etait impossible. Les cadavres s'incineraient plus 
lentement et des fumees se developpaient. Pour contrer cela, il suffisait de pulser de 
fair dans le creuset incinerateur. En effet, les trois fours bimoufle du crematoire 1 du 
camp central d' Auschwitz etaient equipes de souffleries. Les fours trimoufle montes 
au crematoire de Buchenwald et dans les crema[649]toires II et III de Birkenau 
pareillement. En operant ainsi, avec une technique identique au soufflage d'air sur un 
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feu de forge, Priifer obtenait une duree de cremation proche de ses fours civils et 
evitait la formation de fumees. Par contre, les fours a huit moufles des crematories IV 
et V n'en comportaient pas, mais compensaient cela par un fort tirage avec deux 
cheminees de seize metres de haut. Quant aux fours concentrationnaires de la 
Heinrich Kori de Berlin, chauffes au mazout ou au coke, ils furent fabriques ou edifies 
sans ventilateurs. 

Toute generalisation est a exclure. La contestation de Rassinier provient d'une 
generalisation abusive affirmant que tous les camps de concentration possedaient une 
chambre a gaz [la contestation de Rassinier ne porte pas sur les chs [chambres?] mais 
sur la faussete des temoignages sur les camps et sur la responsabilite pour le moins 
partagee dans le declenchement de la deuxieme guerre mondiale et dans les crimes 
qui y furent commis, pour lesquels les preuves elementaires n'avaient pas ete 
apportees. II suffit de le lire pour le comprendre. Les chambres a gaz n'ont jamais ete 
un theme central pour Rassinier.] Pour les fours, chaque situation est a traiter 
separement et en fonction de la chronologie. Le nouveau crematoire de Mai'danek fut 
equipe de cinq fours Kori monomoufle groupes sans ventilateur et relies a une 
cheminee collective. Dire que cette cheminee fumait est vrai. Le nouveau crematoire 
de Dachau regut quatre fours Kori monomoufle sans ventileurs dormant dans une 
cheminee qui, bien sur, fumait. A la liberation, la suie maculait exterieurement 
presque toute la hauteur de la cheminee. Le four Kori chauffe au coke et sans 
ventilateur du crematoire de Natzweiler-Struthof avait une cheminee metallique. Elle 
rougeoyait et fumait. Par contre, la cheminee du crematoire-I d' Auschwitz avec ses 
trois fours bimoufle Topf n'a jamais fume. Aucun des milliers d'anciens detenus 
polonais, qui ont vecu a deux pas de ce crematoire, ne s'est plaint ni des fumees ni de 
l'odeur. La villa ou vivait la famille de Hoss est a proximite directe du crematoire-I. Si 
Priifer n'avait pas fait son metier correctement, il ne fait aucun doute que l'ingenieur 
se serait fait rabrouer et qu'il n'aurait jamais pu obtenir les contrats suivants pour 
Birkenau. Car la, tout change miraculeusement. Au crematoire-II, meme fours Topf, 
mais trimoufles, ventiles comme les bimoufles et connectes a une grosse cheminee 
collective. De celle-ci, jaillissaient d'immenses flammes de deux ou trois metres de 
haut se terminant par une grande colonne de fumee «obscurcissant les cieux». Une 
scene du film La liste de Schindler illustre avec un criant realisme cette image 
symbolique, sans rapport avec la realite, et que meme David Olere dessinera. Olere 
m'a raconte pourquoi il avait ete oblige de presenter ainsi le crematoire-III. Rentre de 
deportation ties faible, il dut s'aliter et pourtant, les gens se pressaient a son chevet 
pour lui demander des nouvelles des leurs. Afin de leur faire comprendre le drame 
avec une simplicite frappante, Olere dessina le crematoire-III en vue aerienne avec sa 
cheminee crachant une fumee noire renfermant des visages des morts. En repondant 
par cette allegorie aux questions, il eut la paix et put se reposer. Dans ses dessins 
ulterieurs, Olere continuera a representer [650] les cheminees expulsant feu et fumee. 
Illustrant une des trois fosses d'incineration en activite derriere le crematoire V en 
mai-juin 1944, il figura ce dernier avec ses deux cheminees crachant des flammes 
alors que le four a huit moufles etait arrete. 

J'ai fait realiser par Mme Vaillant-Couturier un mini-sondage aupres des anciens 
detenus de Birkenau sur les fumees dont ils se souvenaient durant l'ete 1944. Sur six 
interroges, tous repondirent que les cheminees fumaient. Trois que les fumees etaient 
blanches, trois qu'elles etaient noires. Quoique nulle fumee ne s'elevat des cheminees 
des crematoires-Il et III, les temoins ne mentent pas, ils confondent. Ils decrivent des 
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fumees, blanches ou noires, suivant les moments, qui provenaient des fosses 
d'incineration a ciel ouvert du crematoire V et les assimilent a l'ensemble des quatre 
crematoires. Comme preuves, existent deux photos prises par la resistance polonaise 
de la fosse nord du crematoire V avec de la fumee blanche et deux photos aeriennes 
du 31 mai 1944 de cette fosse en activite avec un croissant de fumee noire s'elevant 
au-dessus. Le plus derisoire, ce sont les explications revisionnistes. Faurisson raconte 
que la fumee blanche provient de feux de branches de bouleaux, allumes pour chasser 
les odeurs. Lesquelles? Mystere. Quant a John C. Ball qui a veritablement decouvert 
les photos aeriennes du 31 mai 1944 et qui est un expert dans Interpretation de telles 
vues, il ne les voit pas. C'est beaucoup plus simple. 

En resume, les revisionnistes se servent d'un fait vrai, absence de fumees au dessus 
des crematoires II et III, fait confirme techniquement et photographiquement, et 
s'appuient sur une donnee imprecise, les dires des anciens deportes a Birkenau [ce 
qu'on appelle des temoignages, c'est-a-dire des declarations recues en justice comme 
faisant foi], pour conclure qu'il n'y a pas eu de massacre, que le camp etait un camp de 
vacances entoure d'une calme campagne ou travaillaient de paisibles agriculteurs 
polonais et que les chambres a gaz sont une triste fumisterie. 

Quels sont vos projets pour I'civenir? 

J'attends depuis des annees le ou les livres de Carlo Mattogno dans le ou lesquels il 
devrait demanteler brique par brique - parce qu'on etudie des fours - mon travail sur 
les crematoires d'Auschwitz. Faites comme moi, prenez votre mai en patience et 
attendez ce formidable travail qui aneantira le mien. 

Treve de plaisanterie. Apres y avoir ete autorise par le directeur, Mrudo Braun, je suis 
en train d'etudier les documents techniques restants de la TOPF conserves dans les 
caves de l'usine d'Erfurt qui se denomme depuis la chute du Mur de Berlin 1 ' Erfurter 
Malzerei und Speicherbaun, en abrege «EMS». Ce que j'ai retrouve confirme la 
jus[651]tesse de mon livre a pres de 90-95 %. C'est ce qui me gene le plus, car ne 
restent que des points mineurs a rectifier. Heureusement, la decouverte de 33.000 
photostats de plans de la firme, illustrant son activite de 1932 a 1948, permet d'en 
extraire pres de 600 plans de la division Construction de crematoires» et de suivre 
presque au jour le jour sa production et 1'evolution des recherches menees par 
PRUFER pour aboutir au four d'incineration Topf a air chaud. De plus, le dossier des 
proces Heinicke contre Topf et vice versa renferme six plans originaux, choisis par 
Priifer, pour illustrer le developpement de ce four. Ee futur livre negateur de 
Mattogno, s'il parait un jour, ne pourra rien contre les pieces techniques Topf 
retrouvees. 

En 1996, je commencerai un livre sur l'entreprise Topf, de sa creation a Erfurt en 
1878 a sa dissolution pour sa partie occidentale a Wiesbaden en 1963. Portant 
essentiellement sur le degre d'engagement et la responsabilite de la firme dans les 
marches concentrationnaires, sur les questions d'incineration, il abordera aussi 
certaines methodes de gazages qui furent aussi une speciality de la Topf. Les 
documents Topf eclairent le debut de l'incineration concentrationnaire durant le tres 
dur hiver 1939-1940 (dossier «Krematoriumbau, Schawkin, SMA», photostat n' 

19.455 du crematoire du camp de Dachau avec deux fours civils chauffes 
electriquement et archives familiales Topf), en expliquent les parametres (rapport 


59 



Sander de septembre 1942), donnent la veritable cadence incineratrice des crematories 
de Birkenau (note de Prirfer de septembre 1942), prouvent une fois de plus mais est-ce 
bien necessarie? - l'amenagement d'une chambre a gaz dans le crematoire II (note de 
Sander de fevrier 1943) et apportent des reponses a des episodes a peine mentionnes 
dans la correspondance connue (cas de l'hypothetique crematoire du camp de travail 
de Krakau-Plaszow avec le photostat n' 35. 284). Y seront de plus traitees toutes les 
chambres a gaz nazies et plus particulierement celles utilisees dans les camps de la 
mort, mais ce, sous une forme qui reste a definir et avec des resultats inhabituels. 

Quelles sont vos conclusions sur toute cette affaire? 

Michel de Boiiard, ancien «Nacht und Nebel» a Mauthausen, a estime que «le dossier 
[du systeme concentrationnaire] est pourri». D'une part, le ressentiment et la 
vengeance, ont prime sur l'apaisement. Puis la memoire sur l'histoire. D'autre part, la 
maimnise des communistes sur les principaux organes de commande dans les camps, 
la formation apres la liberation dissociations sous leur controle et l'etablissement 
durant cinquante ans d'une histoire des camps «democratiquement populaire», ont 
introduit le virus de la langue de bois antifasciste. Approxima[652]tion, exageration, 
omission et mensonge caracterisent la majorite des recits de cette periode. Le discredit 
unanime et sans appel dont sont frappes les ecrits communistes ne peut que deteindre 
sur une experience concentrationnaire viciee par leurs idees et l'annihiler. 

Peut-on redresser la barre? 

II est trop tard. Une rectification generale est humainement et materiellement 
impossible. Tout changement historique entrame une devalorisation de cette memoire 
fixe et presentee comme definitive. Or, de nouveaux documents surgiront 
inevitablement et bouleverseront de plus en plus les certitudes officielles. La forme 
actuelle, pourtant triomphante, de la presentation de l'univers des camps est 
condamnee. Qu'en sauvera-t-on? Peu de choses. En effet, magnifier l'univers 
concentrationnaire revient a resoudre la quadrature du cercle, a transmuter le noir en 
blanc. La conscience des peuples n'aime pas les histoires tristes. La vie d'un zombi 
n'est pas «porteuse», d'autant que la douleur subie a ete ensuite exploitee et 
monnayee: decorations, pensions, postes, influence politique. On ne peut a la fois etre 
victime et privilegie, voire bourreau a son tour. 

De tous ces faits, terribles parce qu'ayant provoque la mort de femmes, d'enfants et de 
vieillards, ne survivront que ceux etablis. Les autres sont destines aux poubelles de 
l'Histoire. 
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Une Critique sur le fond 


L'ouvrage de Roger Garaudy les Mythes fondateurs de la politique israelienne merite 
mieux que le traitement qui lui a ete reserve par les mediats. La grande majorite des 
journalistes et des commentateurs se sont publiquement Strangles d'indignation en se 
gardant bien de contester le contenu du livre sous le fallacieux pretexte que le debat 
historique a deja eu lieu. Cet argument est faux et ne sert qu'a camoufler l'ignorance 
crasse du sujet par la presse, ce qui n'est pas etonnant et aussi par les universitaires, ce 
qui est consternant. 

La premiere partie de l'ouvrage de Roger Garaudy traite de theologie et je ne 
l'aborderai pas. La troisieme releve de l'appreciation politique et relate le conflit 
personnel de Roger Garaudy avec la LICRA, domaines en dehors de l'histoire. Je ne 
m'interes serai qu'a deux parties de ce volume : "Le mythe de la justice de Nuremberg" 
et "Le Mythe de l'holocauste". Sur ce dernier point, il faudrait un livre entier pour 
relever les interpretations tendancieuses de faits mal observes, les generalisations 
abusives d'ailleurs utilisees a la fois par l'histoire officielle et les revisionnistes et les 
conclusions "definitives" reposant sur ces donnes inexactes. Je me bornerai a des 
exemples. 

Quel est le nombre des victimes juives lors de la seconde Guerre mondiale ? Existe-t- 
il un debat historique sur le massacre des Juifs ? Est-il bloque actuellement ? 

L'histoire concentrationnaire aborde de nos jours une periode charniere dont dependra 
sa survie. Les acteurs de ces faits, insoutenables et auxquels il est impossible de 
s'habituer, succombent de mort naturelle. Certaines amicales se ferment. D'autres sont 
en survie provisoire. Un temoignage humain, aleatoire par definition et s'il recele trop 
d'imprecisions ou d'inexactitudes demontrees ne sera retenu par la memoire dans 
l'avenir. L'experience concentrationnaire, fondee depuis 1945 sur les recits des 
deportes, attaquee depuis 1950 par des personnes y ayant decouvert des contradictions 
et parfois des mensonges, risque de s'eteindre faute d'avoir ete renforcee de preuves 
irrefutables. Les documents de source allemande autorisent l'ecriture d'une histoire 
precise et detaillee qui permet de controler les temoignages et de les valider si besoin 
est. Mais cette demarche est trop recente pour etre pleinement acceptee par les 
principaux organismes memoriels qui, malheureusement, se bornent a diffuser une 
histoire legendaire qui fut pour le peuple juif, puis pour l'etat israelien, d'une necessite 
vitale apres la guerre. 

Les revisionnistes s'achament sur cette histoire-legende dont ils annoncent l'extinction 
rapide, favorisee par le jusqu'au-boutisme de certains responsables qui refusent 
1' evidence Ces deux camps d'irreductibles sont intimement lies par leur antagonisme. 
La survie des uns conditionne la prosperite des autres. 

Les six millions de victimes de la "solution definitive" sont au centre de ce combat. 
C'est bien sur, un symbole. Le chiffre des morts d'Auschwitz-Birkenau fut estime 
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apres guerre de 2,5 a 5 millions et une moyenne de 4 millions fut retenue. Considere 
ensuite comme "emotionnel", il varie actuellement de 0,7 intra-muros (Pressac, 
edition allemande de 1994) a 1,5 millions (inscription officielle actuelle sur le 
monument de Birkenau). Ce dernier chiffre est encore symbolique et fut impose par le 
gouvernement polonais, alors que des historiens comme l'americain Raul Hilberg 
avan£aient 1 million de morts juifs en 1985 et le polonais Franciscek Piper 1,1 
millions pour 1' ensemble en 1990. Par manque de donnees complementaires, la marge 
de 400.000 existant entre le chiffre de Piper et celui de Pressac ne peut encore etre 
reduite. L'ecart provient de differences d'estimations sur le nombre de Juifs de 
Pologne et de Hongrie deportes en masse a Auschwitz, car les donnees s'y rapportant 
sont fragmentaires. En revanche, et par exemple pour la France, a la suite des travaux 
de Serge Klarsfeld, le nombre de 69.000 Juifs deportes morts a Auschwitz est 
pratiquement definitif. II est a esperer que dans quelques annees, un chercheur en 
possession de nouvelles informations reduira l'ecart entre ces deux resultats en cernant 
au plus pres ou en dormant le chiffre reel. Ce sera un travail complexe, eprouvant, 
ingrat, mais qui est necessaire a l'histoire et reflete l'amelioration de notre savoir. II ne 
peut y avoir de debat avec une personne declarant sans preuves a l'appui, qu'a 
Auschwitz-Birkenau, quelques dizaines de milliers de detenus seulement sont 
decedes. 

Une approche technique des camps de la mort de Belzec, Sobibor et Treblinka, en 
prenant en compte le developpement de ces sites, leur passage par plusieurs phases 
d'amenagement, le nombre reel de convois arrives, les capacites de traitement des 
installations de mort, le nombre reel de rotations journalieres, les possibility, suivant 
les saisons, d'incineration en fosses a ciel ouvert, indique que les chiffres avances par 
les Polonais en 1945-1950 sont deraisonnables et exageres. Les tueries executees par 
les quatre unites d'Einstatzgruppen en Russie sont, malgre de nombreux rapports, mal 
chiffrees parce que les SS majoraient les resultats de leurs meurtrieres activites, 
ordonnees uniquement pour des raisons de securite derriere le front. William L. 

Shirer, qui couvrit le proces de Nuremberg et qui ne peut etre accuse d'une 
quelconque sympathie pour les Allemands, percut la demesure de ces chiffres de Juifs 
russes assassines et la signale. En fait, on attend qu'un historien allemand, bielorusse 
ou russe s'attelle a cette enquete et fournisse des resultats surs qui, pour l'instant 
manquent. 

Pareillement, des etudes complementaires sont obligatoires pour les camps de 
Kulmhof et de Maidanek, respectivement centre de liquidation des Juifs du 
Wartheland faute de rations suffisantes avec deux ou trois camions "gazeurs", et camp 
de concentration dans Lublin avec deux chambres a gaz a l'oxyde de carbone, car 
leurs historiques, etablis juste apres la guerre, n'ont pas varie d'un iota depuis. 

En fonction de toutes ces remarques, il est clair que le chiffre de six millions ne 
correspond plus a la realite historique. Un nouveau chiffrage ne sera envisageable que 
lorsque ces travaux rectificatifs auront ete menes a bien. 

Il existe, sur le massacre des Juifs, des debats qui n'en sont pas. Les conferenciers 
tournent en rond en reprenant toujours les memes sujets ou en abordent de futiles 
comme "la Dermatologie sous le Me Reich", traite recemment dans une conference 
du musee de l'Holocauste a Washington. Il faut se pincer pour verifier qu'on ne reve 
pas. Aucune recherche historique fondamentale n'a ete engagee depuis des annees, 
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sauf en de rares exceptions. Les organismes ou personnes detenant des documents 
importants les dissimulent de peur qu'ils bouleversent la structure edifiee depuis 
cinquante ans, ou ne les transmettent pas a ceux capables de les exploiter. Les 
financements, desormais europeens, sont reserves aux expositions memorielles, 
reposant sur des poncifs ecules et souvent errones avec des photographies maquillees, 
telle celle d'un groupe de Juives de Hongrie attendant d'etre gazees devant la fa£ade 
sud du crematoire V a l'ete 1 944 ou truquees comme celle d'un centre d'euthanasie 
avec la fumee s'elevant au-dessus et diffusees regulierement. 

On assiste a une division mondiale, correspondant grossierement aux ecoles 
intentionnalistes et fonctionnalistes. La premiere sevit aux Etats-Unis et s'accroche a 
la legende de l'holocauste et un de ses derniers avatars, le livre de Daniel Jonah 
Goldhagen Hitler's Willing Executioners : Ordinary Germans and the Holocaust (" 
les Allemands ordinaires et l'holocauste") a fait scandale par la simplicity reductrice 
de sa these, a savoir qu'il existe une forme specifiquement allemande d'antisemitisme 
et que les Allemands sont tous coupables: c'est Nuremberg II. L'ecole americaine, 
ayant oublie la question essentielle, est tombee au stade des "bataillons de police" 
allemands et ne produit plus que des travaux aberrants. La seconde se situe en Europe 
(a l'exception de la Pologne qui fait partie de la precedente categorie) et tente de faire 
progresser une histoire rationnelle et sensee, reposant sur de nouveaux documents 
allemands, retrouves dans des fonds d'archives inexploites. 

Que faut-il penser du livre de Roger Garaudy. Tombe-t-il sous le coup de la loi 
Gayssot ? 

Au tribunal de Nuremberg on parla beaucoup des chambres a gaz. Les Sovietiques 
evoquerent celles d'Auschwitz, de Maidanek et des trois camps de la mort. Du cote 
americain, on presenta les chambres a gaz de Dachau et de Mauthausen. La volonte 
des Sovietiques d'attribuer la tuerie de Katyn aux Allemands affaiblit leurs 
allegations, meme si officiellement elles etaient acceptees. La gene, voire la mefiance 
des Occidentaux vis-a-vis du monde communiste, et leur desir de ne representer que 
des accusations fondees, transparait dans le film projete aux participants de 
Nuremberg Nazi concentration camps. II ne montrait qu'une seule chambre a gaz 
homicide et censee avoir fonctionne au Zyklon-B (gaz cyanhydrique), celle de 
Dachau, et ce fut un mauvais choix. Pourtant, un dossier sur le crematoire et la 
chambre a gaz de ce camp soutenait l'impact des images. 

Ce dossier de construction de la chambre a gaz avec les plans du crematoire avait ete 
saisi parmi les papiers retrouves a la Direction des constructions SS de Munchen- 
Dachau (dite Bauleitung). Ce service, ne semblant n'avoir rien a se reprocher, avait 
abandonne sans les detruire les dossiers d'edification des multiples batiments du 
camp. L' ensemble de ces archives ayant ete saisi par les Americains, il leur fallut peu 
de temps pour retrouver le dossier du crematoire. Une surprise de taille les attendait. 
Sur le plan du rez-de-chaussee du crematoire, la batisse etait nominee Baraque "X" 
(document NO-3887). Chacune des pieces etait designee d'un numero de 1 a 21. Le 
numero 8 porte sur l'emplacement de la chambre a gaz indiquait qu'il s'agissait d'une 
morgue. Les Americains, au lieu de chercher a comprendre et presses par le temps, 
prefererent proceder par elimination. Le titre du dossier Baraque X, etait prometteur, 
digne d'un roman policier et fouettait l'imagination des justiciers venus d'outre- 
Atlantique. Une pareille designation ne pouvait dissimuler que les pires turpitudes. On 
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la laissa. Le reste des documents etait plus genant, parce que la chambre a gaz y 
figurait uniformement sous l'appellation de morgue. Toutes les pieces ainsi libellees 
furent "ecartees". Le dossier "allege" ne comportait plus que six lettres ou rapports SS 
(NO 3859 a 3864) accompagnes de sept plans du crematoire (NO 3884 a 3890). Or de 
nos jours les habitudes administratives des directions des Constructions SS pour les 
camps sont parfaitement connues. Quand les SS projetaient un batiment, ils en 
realisaient les plans et un descriptif complets. Cette liasse etait envoyee a Berlin pour 
acceptation ou non. Une fois le projet agree et l'argent debloque, le chantier du 
batiment pouvait etre ouvert, soit en regie propre, en employant uniquement des 
detenus, soit avec l'aide d'entreprises exterieures, ce qui engendrait une nouvelle 
correspondance particuliere. Les entreprises civiles adressaient a la Bauleitung du 
camp leurs recapitulates de travaux pour paiement. Une fois le chantier acheve, le 
batiment etait receptionne par ce service et toutes ses parties et les equipements 
decrits. Les batiments etaient alors remis a 1' administration du camp. La Bauleitung 
adressait un rapport final a Berlin pour regularisation definitive. Si une modification 
du batiment se revelait indispensable, le meme processus bureaucratique 
recommencait. Dans le cas du chantier n- 14 de Dachau, si le gros-oeuvre de la 
baraque "X" fut mene par les detenus sous la conduite des SS, deux entreprises civiles 
internment obligatoirement: la Heinrich Kori de Berlin pour le montage des quatre 
fours d'incineration monomoufle et la Degesch de Francfort sur le Main ou une firme 
affiliee pour la livraison et l'installation des chambres a gaz d'epouillage, annexees au 
batiment crematoire. Aucune piece ne mentionne ces firmes. Le dossier presente a 
Nuremberg etait manifestement incomplet. 

Les Americains garderent les archives de la Bauleitung SS de Dachau. Leur lieu de 
depot, aux Etats-Unis ou en Allemagne, n'a jamais ete revele car dependant du service 
du contre-espionnage americain, ce qui le rend inaccessible. Apres avoir laisse piller 
les elements essentiels de la chambre a gaz de Dachau par leur soldatesque et ecarter 
par leurs procureurs des pieces du dossier de construction, les Americains, incapables 
d'affirmer si ce local avait fonctionne ou non et d'expliquer comment, se dechargerent 
de ce boulet encombrant dont ils avaient clame la fonction homicide au monde entier. 
Le relais fut pris par les anciens deportes de Dachau auxquels il ne restait qu'une 
possibility pour reconstituer leur histoire : la memoire. Selon eux, la construction du 
nouveau crematoire ou se trouve la chambre a gaz dura de fin 1942 a avril 1943. Elle 
devait servir a liquider les Juifs venant d'Occident. Grace aux sabotages des detenus 
l'amenageant, elle ne put devenir operationnelle qu'en 1945, trop tard pour etre 
utilisee. Ce recit fut diffuse apres-guerre par le Comite international de Dachau. Un 
gazage fut decrit par un ancien detenu medecin, le Dr Blaha comme ayant ete mene 
sous la direction d'un medecin SS, le Dr Rascher. II ne peut se placer en fonction de la 
version officielle, qu'en 1945. Mais Rascher fut arrete par la police criminelle 
allemande le 28 mars 1944, parce que sa femme, pretendant etre enceinte a l'age de 51 
ans, avait fait voler un nourrisson pour le presenter comme etant le sien. Done le 
gazage rapporte par le Dr Blaha ne peut se situer qu'en 1944, avant l'arrestation de 
Rascher. Si on a la curiosite de monter au grenier du crematoire, on peut y constater 
que 1' ensemble de l'appareillage technique de la chambre a gaz fut pose et est 
pratiquement intact, excepte quelques degradations dues aux chasseurs de souven ir s 
americains. Sur le caisson de la soufflerie est fixee une plaque de fabrication donnant 
les caracteristiques du ventilateur et son annee de construction (1944). Le gazage eut 
lieu entre janvier et fin mars 1944 et le plus probablement a la mi-mars ; portant sur 
sept detenus, deux semblent en etre morts. Le gaz utilise etait un vesicant, tel l'yperite 
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ou la lewisite, dont Rascher voulait etudier la diffusion a diverses temperatures. II 
s'agit done d'une chambre a gaz medicale experimentale, et rien d'autre, n'ayant servi 
qu'une seule fois. De nos jours, que reste-t-il sen sit stricto dans le film Nazi 
concentration camps des accusations de gazages homicides massifs? 

Les revisionnistes, tout en contestant la chambre a gaz de Dachau dont l'inutilite les 
fait glousser tout en tentant d'y prelever des echantillons afin d'y rechercher des 
cyanures, ont ete incapables d'avancer des explications sur l'origine, les emplois et la 
marche de cette piece. Ils demolissent, mais ils ne reconstruisent pas. 

Roger Garaudy nous induit en erreur lorsqu'il cite un juriste americain residant a 
Dachau apres la guerre qui certifie n'y avoir jamais vu de chambre a gaz alors que tout 
le monde peut la visiter a l'actuel Gedenkstdtte Memorial a Dachau. 

Les methodes du tribunal militaire international de Nuremberg sont discutables. Les 
traductions furent parfois tendancieuses ( Ausrottung traduit par "destruction" au lieu 
de "extirpation"). Mais il a le merite d'avoir publie les documents allemands a charge 
qui restent, malgre les critiques, une source historique incontournable. De plus, il a 
porte un jugement sur "la persecution des Juifs dans les pays de l'Est", et non le 
"genocide", qui demeure valable a une precision pres: "Comme mo yen d'aboutir a la 
"solution finale"", il aurait fallu ajouter: "telle qu'elle fut definie a la fin mars 1942". 
Les Juifs furent reunis dans des camps, ou l'on decidait de leur vie ou de leur mort 
selon leur condition physique. Tous ceux qui le pouvaient encore devaient travailler; 
ceux qui etaient hors d'etat de le faire etaient extermines dans des chambres a gaz, 
apres quoi on brulait leurs cadavres. Certains camps de concentration, tels que 
Treblinka et Auschwitz, furent principalement choisis a cette fin. " 

Roger Garaudy cite comme reference absolue le Rapport Leuchter. Fred Leuchter est 
un ingenieur americain specialiste en chambres a gaz d'execution et en piqures letale. 
Naif; credule et croyant a l'holocauste comme tout Americain moyen, il fut retourne 
par la dialectique sophistiquee de Robert Faurisson et accepta d'effectuer un voyage 
en Pologne communiste pour expertiser les chambres a gaz nazies. Les frais, tres 
eleves, furent finances par Ernst Ziindel, un revisionniste canadien parmi les plus 
actifs. Pour faire plaisir au client, le resultat etait couru d'avance: les locaux presentes 
comme chambre a gaz homicides ne pouvaient pas avoir fonctionne ainsi. C'est grace 
a la cassette video enregistree par l'equipe Leuchter qu'il fut possible d'apprecier la 
qualite de son travail de prelevements d'echantillons dont un laboratoire determina la 
teneur en cyanures. Au crematoire I, les prelevements clandestins furent pratiques 
correctement, sauf un echantillon preleve sur du ciment d'apres guerre et done 
forcement sans cyanures. Au crematoire II, sur quatre prelevements, deux ne 
pouvaient etre que negatifs et pour les deux autres, il y eut selon toute vraisemblance 
substitution afin qu'eux aussi le soient. Dans le principal instrument de meurtre des 
Juifs, Leuchter avait probablement compris qu'il etait important de ne pas trouver le 
moindre centieme de milligramme de cyanures. Il en fut ainsi. Au crematoire III, un 
ou deux prelevements ne furent pas filmes et sont a rejeter. Le sommet de la betise de 
cette "expertise" fut atteint aux crematories IV et V. Leuchter ignorait l'histoire de ces 
batisses. Le IV fut demantele totalement en octobre 1944 et il n'en resta qu'une base 
de ciment nue. Les SS avaient fait sauter le V le 22 janvier 1944 et il n'en demeurait 
qu'un monceau de gravats. Apres la guerre, les Polonais redelimiterent les pieces du 
IV selon un plan allemand avec des murets de briques provenant du V. Ils voulurent 
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reconstruire le V, mais ce projet tourna court alors que les murs reedifies etaient hauts 
d'un metre environ. Les briques ne pouvaient retrouver leurs places originelles et 
furent melangees lors de la reconstruction partielle. Dans ces crematoires, tous les 
resultats de Leuchter n'ont aucune signification quoique nombre d'echantillons aient 
comporte des traces de cyanures. De plus, Leuchter, qui n'avait plus le professeur 
Faurisson derriere lui, prit la piece centrale du crematoire IV pour une chambre a gaz, 
alors que l'ensemble des trois existantes se situait a l'extremite ouest du batiment. 

Leuchter commet d'autres erreurs, les enumerer serait fastidieux. Pour satisfaire 
Robert Faurisson, qui croit que les chambres a gaz n'existent pas la ou il y en eut, 
mais sont presentes la ou il n'y en eut pas, Leuchter opera un prelevement sur une 
porte des cellules d'epouillage Topf a air chaud du Zentral Sauna (ensemble sanitaire 
proche du crematoire IV). Le resultat fut conforme a la realite historique : negatif. 
Voila comment fut realise le triste Rapport Leuchter, aux prelevements frauduleux et 
sans valeur, que les revisionnistes et Roger Garaudy utilisent comme preuve 
irrefutable de l'inexistence des chambres a gaz homicides. 

Quant a la preuve de l'existence d'une chambre a gaz homicide dans le crematoire II, 
elle se trouve dans la lettre de la Topf et fils d'Erfurt du 2 mars 1943 envoyee a la 
direction centrale des constructions SS ( Zentralbauleitung ) d'Auschwitz qui a ete 
publiee par Jean-Claude Pressac dans son livre les Crematoires d'Auschwitz . On y 
releve l'association des mots : "crematoire II detecteurs de gaz acide cyanhydrique". 
Les revisionnistes, pour s'en debarrasser, ont dit que c'etait un faux. Le faussaire etait 
un historien remarquable car il connaissait les griffes ou les signatures du chef de la 
Zentralbauleitung SS d'Auschwitz, le commandant SS Karl Bischoff, d'un de ses 
adjoints, le sous-lieutenant SDS Hans Kirschneck, de l'employe civil charge des 
questions techniques pour les SS, Rudolf Jahrling, du responsable des divisions D de 
la Topf, l'ingenieur principal Fritz Sander et du chef de la division D IV de la Topf 
(construction de crematoires), l'ingenieur principal Kurt Priifer. Le faussaire disposait 
de papier a en-tete de la firme Topf anterieur a mars 1943, d'un de ses cachets et du 
cachet dateur de la Zentralbauleitung SS d'Auschwitz avec son registre complet de 
correspondance afin d'attribuer un numero de reception du courrier exact. Il etait aussi 
au courant des habitudes administratives de la Topf et savait qui avait procuration 
(Sander) et qui ne l'avait pas (Prufer). 

Dans les caves de l'ex-entreprise Topf, a ete retrouve recemment une note de Sander 
du 17 fevrier 1943 relatant un appel telephonique de Karl Schultze, l'ingenieur de la 
division B de la Topf (ventilation et climatisation) venant d'Auschwitz. Shultze se 
plaignait que la soufflerie d'aeration de la Gaskeller ("cave a gazage") manquait. Il 
parlait de la "cave a cadavres 1 " du crematoire II de Birkenau. Cette note fut 
contresignee par un des deux directeurs de la firme Ludwig Topf, son secretaire de 
direction Max Machemehl, l'ingenieur Fritz Sander, le directeur d'exploitation Gustav 
Braun et le chef du service des achats, Florentin Mock. Quand ce document sera 
publie, il ne pourra s'agir bien sur que d'un faux. On en arrive a se demander si le 
faussaire denonce par les revisionnistes ne serait pas un ancien employe de la Topf! 

Il est sans interet de recherche de nouvelles preuves des chambres a gaz homicides 
pour le celebre professeur de Vichy qui, a chaque nouvelle piece decouverte, criera de 
sa voix stridente : "Ce n'est pas suffisant ! Ce n'est pas toujours suffisant !" 
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Roger Garaudy souhaite entendre des experts sur plusieurs questions aux termes 
d'ailleurs contradictoires dont je ne retiendrai que deux: 

* Les fours crematoires peuvent-ils fonctionner jour et nuit sans interruption? 

* Etait-il possible de bruler completement les cadavres en 20 minutes dans un four 
crematoire? 

Une precision prealable. L' expression "four crematoire" entraine une confusion. Un 
"crematoire" est un batiment qui renferme principalement une salle de presentation du 
cercueil, une salle d'autopsie, un "four d'incineration" avec une cokerie (avant la 
guerre) et des bureaux administratifs. En simplifiant, un "crematoire" contient un 
"four d'incineration". 

La reponse a la premiere question est oui. Qui la donne? Les ingenieurs Fritz Sander 
(division D) et Paul Erdmann (division D I, realisation de tous types de foyers) de la 
Topf dans une lettre du 14 juillet 1941 a la nouvelle direction des constructions SS du 
camp de Mauthausen dont voici la traduction du deuxieme paragraphe : "Dans le four 
d'incineration Topf a double creuset, 1' incineration de 30 a 35 cadavres peut etre 
atteinte en environ 10 h. Le nombre precedent peut etre reduit en, cendres 
journellement sans probleme et sans surcharge du four. Peu importe si est demande un 
fonctionnement devant s'effectuer jour et nuit des incinerations successives. Le fait est 
prouve que les materiaux refractaires durent plus longtemps quand une temperature 
uniforme regne en permanence dans le four." 

A la seconde question, la reponse est toujours oui pour un corps, en se referant au 
texte precedent, on deduit que dans un creuset incinerateur peut etre brule en une 
heure 1,6 corps de 70 kg en moyenne, soit 1 12 kg. Une charge, composee d'une 
femme de 50 kg et de deux enfants de respectivement 10 et 25 kg, sera incineree en 
45 minutes, ce qui autorise a dire qu'un corps a ete reduit en cendres en 15 minutes. 
C'est meme mieux que les 20 minutes de Roger Garaudy! En employant le meme 
genre de calcul que pratiquent les revisionnistes, on obtient un resultat exclusivement 
fonde sur une donnes d'ingenieurs competents plus bas que le leur. 

En dernier, Roger Garaudy reproche a Jean-Claude Pressac d'avoir traduit 
Leichenkeller ("cave a cadavres" par "chambre a gaz", ce qu'il n'a jamais fait. Au 
contraire, l'essence de ses travaux initiaux repose sur cette contradiction apparente, 
puisque la cave a cadavres des crematoires II et III de Birkeneau a ete utilisee comme 
chambre a gaz homicide. Et que dire, sinon traiter par le mepris, la transformation par 
Roger Garaudy du contremaitre de la firme Topf et fils, Heinrich Messing, en 
bourreau. Messing, qui fut membre du parti communiste allemand avant 1933, etait 
serrurier ajusteur de la division B aux ordres de l'ingenieur Karl Schultze. Cet ouvrier 
installa a Birkenau 1' aeration et la desaeration de la cave a cadavres 1 (ou morgue 1) 
du crematoire II, puis celle du III. II ne savait pas que ce qu'il montait allait servir a 
tuer en masse des femmes, des enfants et des vieillards juifs. La decouverte de cette 
horreur dans la matinee du 14 mars 1943 fut un choc dont il ne se remit pas. d'apres 
les anciens employes de la Topf, Messing rentra a Erfurt le 11 juin 1943 
physiquement et moralement brise, et personne ne put lui tirer un mot sur ce qu'il 
avait vu a Birkenau. Voila le "bourreau" de Garaudy, qui eut l'insigne courage d'ecrire 


67 



dans ses comptes rendus journaliers qu'il travaillait dans la "cave a deshabillage II" 
alors que les SS la qualifiaient de "cave a cadavres 2" (ou "morgue 2"). 

Conclusion 

Le derapage mediatique provoque par le livre de Roger Garaudy les Mythes 
fondateurs de la politique Israel ienne pro vie nt de deux facteurs. Primo, l'existence de 
la loi Gayssot qui bloque au niveau universitaire toute correction rectificative et tout 
debat contradictoire sur ce douloureux episode de la Seconde Guerre mondiale, dont 
l'essentiel des donnees fournies par les historiens de la Pologne communiste se revele 
de nos jours mal etabli ou errone. Ces derniers sont coupables d'avoir laisse maintes 
zones inexplorees, s'en tenant exclusivement aux resultats agrees par les partis 
communistes sovietique et polonais. Secundo, le refus des universitaires de prendre en 
compte les travaux dits "revisionnistes" et d'y repondre. Cette attitude induit en erreur 
le grand public qui a l'impression que les historiens officiels n'ont pas d'arguments a 
opposer a ceux des revisionnistes. Le fait d'imposer un tabou sur la question empeche 
les investigations au grand jour, ne laisse une faible marge d'investigation qu'a des 
chercheurs independants et favorise outrancierement les entreprises pseudo- 
historiques. Considerer des acquis vieux de dizaines d'annees comme definitifs et 
intangibles conduit a les condamner aux poubelles de l'oubli. cela explique aussi que 
des personnes comme Roger Garaudy, decouvrant la fragility d'un dossier reposant sur 
les accusations simplistes ou manipulees de Nuremberg et faute d'une histoire precise, 
ne trouvent de reponses satisfaisantes que dans les theses revisionnistes ou le vrai et le 
faux sont si etroitement meles qu'elles sont incapables d'en comprendre l'escroquerie 
intellectuelle et le danger. Ainsi, l'emploi exclusif par Roger Garaudy des arguments 
de Robert Faurisson fait tomber son ecrit sous le coup de la loi Gayssot et meme pour 
ceux qui rejettent cette loi inadaptee, lui enleve toute credibility historique sur le 
massacre des Juifs. 
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